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AVERTISSEMENT. 

J^éné du guay-trôuin tient un des 
premiers rangs parmi les héros de la 
marine françoise. 11 sut commander 
dans un âge où le commun des hom- 
mes est à peine en état d’obéir. La 
cour , instruite de ses combats et de 
ses triomphes , l’éleva aux dignités. 
Les récompenses augmentèrent son 
zèle : il en méritoit toujours de nou- 
velles. Voulant être encore utile après 
Sa mort, il a laissé des mémoires, où 
la jeunesse qui se destine à suivre la 
même carrière que lui , trouve les 
instructions nécessaires pour remplir 
ses devoirs , et peut prendre cette 
noble émulation qui conduit à la vé- 
ritable grandeur. C’est d’après ses 
mémoires , que nous avons écrit sa 
vie. Nous y avons ajouté quelques 
faits , que §a modestie lui avoit fait 
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omettre. La vie des grands hommes 
He peut* être trop détaillée. En 1761 , 
./ l’académie françoise jugea du Guay- 
•V Trouin digne d’occuper la plume des 
J plus habiles écrivains : elle proposa 
\\ son éloge pbut le prix d’éloquence, 
'"'.et couronna celui de M. Thomas , 
quelle a depuis admis au nombre de 
ses membres. 





Réné DU GUAY-TROUIN naquît a St-Malo 
le 10 juin 1673 , d’une famille de négocians. 
Son père y commandoit ordinairement des 
vaisseaux marchands , et les armoit en 
.guerre , sitôt qu’elle étoit déclarée entre la 
France et quelque puissance étrangère 1 
il s’acquit la réputation d’un homme très- 
Frave et d’un habile marin ; épousa la fille 
d’un des principaux bourgeois de Saint- 
JMalo $ en eut quatre fils : l’aîné prit le 
nom de du Guay de la Barbinais. Son in- 
telligence et son activité lui procurèrent 
la place de consul à Malgues en Espagne j 
il se livra ensuite tout entier au soin de 
seconder son frère dans ses armemens et 
ses entreprises. Ce frère , auquel il se fai- 
ooit une loi d’être utile , est celui dont nous 
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traçons l’histoire : il prit le nom de du Guay* 
Trouin. Les deux jeunes périrent en ser- 
vant Pétât dans la marine. Réné du Guay- 
Trouin fixera seul notre attention , et nous 
ne parlerons de ses frères qu’autant que son 
histoire le demandera. Suivons-le dans sa 
jeunesse. • * . ! 

Ses parens l’envoyèrent a Rennes , le 
mirent dans un college , et se hâtèrent de 
lui faire prendre la tonsure : leur intention 
étoit de le faire passer en Espagne , dans 
l’espérance que l’évèque de M algues , frère 
naturel de Philippe IV , lui feroit obtenir 
un bénéfice considérable. Ce prélat s’étoit, 
acquis , par son mérite , beaucoup de cré- 
dit à la cour , et protégeoit la famille des 
du Guay : depuis plus de deux siècles , 
elle possédoit , de père en fils , le consulat 
de Malgues. Les inclinations du jeune du 
’ Guay étoient éloignées, des vues d’intérêt 
que son père et sa mère avoient sur lui t 
il n’aspiroit qu’au moment où il pourroit 
monter sur les vaisseaux et aller chercher 
la gloire au milieu des hasards. Il faisoit 
sa rhétorique à Rennes , lorsque son père 
mourut. N’étant plus retenu par cette 
crainte respectueuse qu’un père inspire a 
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-gps entons , il fit connoître ses intentions à 
sa mère , la pria de l’envoyer à Caen pour 
Faire sa philosophie et ses exercices. Arrivé 
dans cette ville , où one célèbre académie 
attire des jeunes gens de toutes les provin- 
ces du royaume , aussi-bien que des pays 
étrangers , et n’ayant personne qui le gui- 
dât dans sa conduite , il se laissa aller au 
torrent qui entraîne ordinairement un jeune 
homme bouillant et livré à lui -même, 
abandonna ses études , ne s’occupa que du 
jeu , de la danse et des armes î il passoit 
une partie de son temps dans les salles. Son 
adresse lui donna de la confiance ; il pro- 
posa un jour k un de ses camarades , qui 
étoit son parent , et fort adroit k faire des 
armes , de tirer k la muraillé avec leurs 
épées. Son camarade y consentit : ils tirè- 
rent l’épée , se portèrent d’abord quelques 
bottes avec ménagement ; s’animèrent in- 
sensiblement ; percèrent réciproquement 
b manche de leur habit : la scène alloit 
devenir sanglante ; mais leur hôtesse , en- 
tendant le bruit des épées , accourut et les 
sépara. La tète du jeune du Guay s’échauffa 
au point qu’il résolut d’éprouver s’il se ti- 
c/tti oit heureusement d’uu combat effectif. 
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fl chercha querelle à plusieurs de ses ca- 
marades ; attaqua même un soir un aca- 
démiste , beaucoup plus âgé que lui ; ils 
mirent l'épée à la main , se pressèrent vi- 
vement. L’académiste le joignit , chercha 
à le désarmer ; mais son pied glissa ; il 
tomba et attira du Guay sur lui. Le bruit 
qu’ils firent , fut entendu d’un café qui 
étoit peu éloigné : plusieurs personnes en 
sortirent et les séparèrent. L’académiste 
rencontra deux de ses camarades ; et , in- 
digné d’avoir été attaqué si mal-à-propos , 
il revint avec eux sur ses pas pour assom- 
mer du Guay ; mais un gentilhomme qu% 
se trouva là par hasard , fut touché de la 
grande jeunesse du dernier , en eut com- 
passion , le tira d’entre les mains des aca- 
démistes , l’emmena souper et coucher à 
son auberge. Dès ce moment , du Guay 
lia une étroite amitié avec ce gentilhomme t 
ils devinrent inséparables. C’étoit la con- 
noissance la plûs dangereuse que du Guay 
pût faire : ce gentilhomme étoit très-bra- 
ve , joignoit beaucoup d’esprit à une très- 
bélle figure , avoit les manières fort en- 
gageantes ; mais il aimoit le vin et le jeu , 
«avoit empêcher la fortune de lui être con* 

traire , 
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traîre , et avoît 4 pour les femmes , tms 
passion qui alloit jusqu’à la débauché la 
plus outrée. Voilà l’école où le fameux du 
Guay-Trouin se trouva dans sa jeunesse » 
il falloit une ame aussi élevée que la sien* 
ne , pour ne pas aller à une perte certaine. 
Son aini se trouva sans argent peu de jour» 
après qu’ils eurent lié connoissance ensem- 
ble , parce qu’il n’avoit pas trouvé l’occasion 
de faire usage de ses talens pour le jeu. Du 
Guay reçut un quartier de sa pension , le lui 
prêta; le gentilhomme le perdit au jeu , et ils 
se trouvèrent tous deux fort à l’étroit. Un des 
parens de du Guay qui arriva à Caen pour 
voir la foire franche , les tira d’embarras. 
Il avoît amené avec lui un homme d’un 
caractère à peu près semblable à celui de 
l’ami du jeune du Guay. Un soir qu’ils 
étoient allés à la foire, cet homme fut sur- 
pris en jouant quelques-uns de ses tours 
ordinaires. Ceux qu’il vouloit tromper , 
l’attaquèrent et l’auroient maltrait^ , si ses 
trois camarades n’eussent mis prompte- 
ment l’épée à la main pour le débarrasser. 
Le filou prit la fuite et laissa les autres 
dans l’embarras ; mais leur agilité et leur 
adresse les en tira. Le jeune du Guay mon- 
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tra tant de bravoure dans cette occasion , 
que son parent , qui étoit ce qu’on appelle 
vulgairement un breteur , le crut très-pro- 
pre à lui servir de second dans l’occasion 
lui proposa d’aller à Paris avec lui , pro- 
mit d’en faire la dépense. Du Guay accepta 
la proposition , et ils ne tardèrent pas a 
partir. Lorsqu’ils furent arrivés à Rouen 9 
le parent de du Guay demanda des nou- 
velles d’une fille avec laquelle il avoit vécu , 
et qu’il ainioit encore. Ayant appris qu’un 
homme de marque en étoit devei^ramou- 
reux , l'avoit fait enlever et la tenoit ren- 
fermée , il résolut de la lui ravir. Il an- 
nonça son projet a du Guay et à un autre 
jeune homme de Rouen , avec lequel il 
s’étoit lié. Ils se rendirent tous trois a l’en- 
droit où la fille étoit détenue , enfoncèrent 
les portes de la maison , même en plein 
jour ; mirent les domestiques en fuite , 
emmenèrent la fille. Le parent de du Guay 
se hâta de sortir de Rouen avec elle , la 
conduisit à un village situé sur le chemin 
de Paris , chargea du Guay d’aller prendre 
leurs malles a l’auberge , et lui donna ren- 
dez-vous au' village qu’il lui indiqua. 

Sitôt que l’homme de marque fut averti 
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qu’on avoit enlevé sa maîtresse , il mit la 
maréchaussée à la poursuite de3 ravisseurs. 
Les archers allèrent d’abord à l’auberge 
où logeoient du Guay et son parent : du 
Guay les aperçut de la fenêtre de sa 
chambre , lorsqu’ils étoient dans la cour ; 
il s’échappa par une porte de derrière , et 
se rendit au village qu’on lui avoit indi- 
qué. Il y trouva son parent qui se livroit 
à l’atnour et au vin. Il voulut oublier le 
danger auquel il avoit été exposé avec 
celle qui l’avoit occasionné ; mais son pa- 
rent s’y opposa. Ils mirent l’épée à la 
main , et commencèrent un combat qui 
seroit peut-être devenu funeste , si la fille 
effrayée n’eùt poussé les plus grands cris 
et ne se fut jetée entre les deux épées. 
Ses cris attirèrent les gens de l’auberge qui 
firent cesser le combat. Lorsque du Guay 
eut repris son sang-froid , il aperçut le 
précipice sur le bord duquel il se trouvoit , 
eut horreur lui -même de ce qu’il avoit 
fait , forma le projet de quitter son parent , 
pour lequel il avoit conçu une juste indi- 
gnation , lui dit qu’il vouloit retourner à 
Caen , le força de lui remettre l*v. 
quitta avec la résolution de ne jamais le 

revoir. ' a. 
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Sitôt que du Guay fut arrive à Caen , 
51 alla voir son ami le joueur , le trouva 
dans une position plus avantageuse qu'il 
n’étoit lorsqu’il l’avoit quitté. Ayant re- 
gagné tout ce qu’il avoit perdu , et beau- 
coqp au-delà , il rendit à du Guay ce qu’il 
lui avoit emprunté , ,et le força d’accepter 
vingt pistoles de plus. Du Guay se voyant 
une somme d’argent assez honnête , forma 
le projet d’aller à Paris , et se mit en che- 
min , malgré les instances de son ami. Lors- 
qu’il y fut arrivé , il entra dans une au- 
berge qui étoit dans la rue de Richelieu. 
A peine étoit-il assis , qu’à vit entrer un 
domestique qui demanda deux bouteilles 
de vin de Bourgogne pour M. Trouin de 
la Barbitiais : c’étoit son frère. La guerre 
étant déclarée entre la France et l'Espa- 
gne , il avoit été obligé de sortir de Mal- 
gues, où il étoit consul de France , comme 
on l’a déjà dit , et étoit venu loger dans la 
rue de Richelieu , vis-à-vis de l’auberge 
où le jeune homme du Guay s’étoit par 
hasard arrêté. Il questionna le domesti- 
que , et copnut , par ses réponses , qu’il 
appartenoit à son frère aîné. Aussitôt il 
■aemit la faute qu’il avoit faitç de quitter 
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ses études et de se rendre à Paris , sans 
en instruire ses parens : les réflexions qui 
lui venoient en foule l’effrayèrent : il eut 
encore peur de rencontrer son frère et d’en 
recevoir les reproches qu’il sentoit méri- 
ter. Il ne prit pas le temps d’achever son 
repas , sortit de l’auberge , même de Paris , 
reprit promptement la route de Caen : il 
croyoit toujours voir son frère , qui le 
poursuivoit. Du Guay-Trouin avoit l’ame 
assez honnête pour sentir , dès sa jeunesse , 
qu’il est honteux d’être surpris en faute. 
Quinze jours après qu’il fut arrivé à Caen , 
son frère eut occasion de passer par cette 
ville , s’informa de sa conduite , apprit 
qu’il n’en tenoit pas une régulière , en in- 
forma leur mère , qui se hâta de rappeler 
le jeune du Guay à Saint-Malo. 

Il y arriva au commencement de 1689. 
La guerre étoit alors allumée contre l’An- 
gleterre et la Hollande : on armoit à Saint- 
Malo des vaisseaux en course. Il demanda 
et obtint la permission de s’embarquer en 
qualité de volontaire , sur une frégate nom- 
mée la Trinité , de 18 canons , que sa fa- 
mille faisoit armer , pour aller contre les 
ennemis de J’ctat. 

2.» 
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Voila du Guay-Trouin à l'abri des dan- 
gers auxquels la jeunesse bouillante est 
toujours exposée au milieu des grandes 
villes ; mais il va bientôt être environné 
par cette multitude de périls qui mena- 
cent sans cesse l’homme de mer. La for- 
tune sembla vouloir l’éprouver pendant sa 
première campagne ; lui faire connoitre 
tout ce •qu’il y a de plus terrible sur cet 
élément , afin qu’il n’en fut plus effrayé. 
Il fut continuellement tourmenté par le 
mal de mer : la frégate sur laquelle il 
étoit , prit un vaisseau anglois chargé de 
fiucre et d’indigo ; et , pendant qu’elle le 
conduisoit à Saint-Malo , elle fut surprise 
au milieu de la nuit par un coup de vent 
du nord qui la jeta sur les côtes de Bre- 
tagne , au milieu d’un grandlnombre d’é- 
cueils , où elle fut obligée de mouiller 
toutes ses ancres , d’amener les basses ver- 
gues , ses mâts de hune , et pour dernière 
ressource, de mettre sa chaloupe à la mer; 
mais elle fut engloutie dans les brisans 
des rochers. L’équipage , persuadé que la 
frégate alloit avoir le même sort , étoit 
dans la consternation , et regavdoit sa perte 
comme certaine ; mais le vent passa tout- 
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à-coup au sud , fit pirouetter la frégate et 
la poussa aussi loin des écueils que la lon- 
gueur de ses cables pouvoit le permettre. 
La tempête s’appaisa ; la mer se calma ; 
on alla relever la prise qui avoit été poussé© 
sur des vases où elle avoit échoué , et on 
arriva le lendemain a St-Malo. 

Sitôt que la frégate eut été carénée , 
elle remit à la nier pour aller encore en 
croisière. Les incommodités que le jeune 
du Guay-Trouin avoit essuyées , les dan- 
gers auxquels il avoit été exposé , ne le 
rebutèrent point , il voulut encore monter 
dessus. A peine la frégate fut en pleine 
nier, qu’elle rencontra nn corsaire do Fles- 
singue qui étoit aussi fort qu’elle. Ceux 
qui composoient son équipage , étoient 
trop braves pour hésiter un seul instant h 
attaquer le corsaire : c’ctoicnt des Malouins. 
Ils l’abordèrent de long en long: le maître 
d’équipage ’ de ia frégate voulut avoir la 
gloire de sauter le premier sur le vaisseau 
ennemi ; mais il tomba entre les deux vais- 
seaux qui sc joignirent dans ce moment, 
l’écrasèrent , et firent rejaillir une partie 
de sa cervelle sur les habits de du Guay- 
Trouin , qui étoit auprès de lui et se pré- 
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paroit aussi à s’élancer sur le corsaire. Ce 
epectacle horrible l’arrêta un instant : il 
sentit que n’étant pas autant accoutumé 
aux mouveroens des vaisseaux que ce 
malheureux qu’il venoit de voir périr , il 
pourroit essuyer le même genre de mort. 
Sitôt que les vaisseaux furent accrochés , 
les Malouins s’élancèrent sur le corsaire t 
l’enlevèrent l’épée à la main , après avoir 
aoutenu trois abordages consécutifs. Du 
Guay-Trouin , dont la frayeur s’étoit 
promptement dissipée , montra tant de 
valeur , qu’il reçut les éloges de tout 
l’équipage. 

Cette campagne lit connoître à du Guay- 
Trouin toutes les horreurs d’un naufrage , 
celles d’un abordage sanglant , et ne le 
rebuta pas. L’année suivante , il demanda 
à se rembarquer sur une frégate de 28 
canons , nommée le Grénedan , que sa fa- 
mille faisoit équiper. Cette nouvelle fré- 
gate rencontra une flotte de quinze vais- 
seaux marchands anglois ; comme ils 
«voient beaucoup d’apparence , la plupart 
des officiers françois les prirent pour des 
vaisseaux de guerre , et le capitaine étoit ' 
incertain sur le parti qu’il devoit prendre. 
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Du Gilay-Trouin , cédant à son impé- 
tuosité naturelle et au désir de se signa- 
ler , lui dit qu’il avoit examine la flotte 
angloise avec ses lunettes d’approche ; 
qu’elle n’éloit composée que de vaisseaux 
marchands ; que son honneur , ses inté- 
rêts et ceux de sa famille demandoient 
qu’il l’attaquât. Quoiqu’il ne fût que sim- 
ple volontaire , le capitaine crut devoir 
garder des ménagemeus avec lui , parce 
que la frégate appartenoit â ses parens , 
et donna ordre d’aller sur la flotte. Le 
vaisseau commandant percé k quarante 
canons et monté de vingt-huit , fut d’abord 
enlevé. Du Guay-Trouin essuya un coup 
de pistolet de la part du capitaine anglais; 
mais il perça seulement son habit , sans le 
blesser. Du Guay-Trouin l’abattit d’im 
coup de sabre , et le vaisseau se rendit. 
Aussitôt le capitaine de la frég.f e françoise 
appela du Guay 'a haute voix , lui ordonna 
de repasser k son bord avec les plus bra- 
1 ves soldats qu’il pourroit rassembler parmi 
ceux qui l’avoient suivi. Il obéit , et , un 
instant après , la frégate aborda un autre 
vaisseau anglois de 2,4 canons. Du. Guay- 
Trouin s'avança jusque sur le IfdusSoi* 
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pour s’élancer le premier dans le vaisseau 
ennemi ; mais la secousse de l’abordage 
et celle du beaupré de la frégate françoise 
qui brisa le couronnement de la poupe du 
vaisseau anglois , furent si violentes , qu’el- 
les le firent tomber à la mer avec un autre 
volontaire qui étoit à côté de lui. Comme 
i ce dernier ne savoit pas nager , il auroit 
péri s’il ne se fut accroché à quelques dé- 
bris de la poupe du vaisseau anglois. Les 
François qui étoient dans le premier vais- 
seau ennemi qu'on avoit enlevé , l’aper- 
çurent , mirent leur canot à la mer , et on 
le sauva. Du Guay-Trouin tint toujours 
ferme une manœuvre qu’il avoit à la main s 
plusieurs matelots allèrent à son secours 
et le tinrent par les pieds à bord de la fré- ■ 
gâte. Sitôt qu’il fut revenu à lui , il sauta 
sur le vaisseau ennemi ; et , quoiqu’il fut 
mouillé par - dessus la tête , il se battit 
avec intrépidité , jusqu’à ce que le vais- 
seau se fut rendu. Cette seconde action fut 
suivie de la prise d’un troisième vaisseau ; 
et la frégate françoise auroit pris un plus 
grand nombre de vaisseaux ennemis , si 
la nuit ne l’eut empêchée de suivre la 
victoire. 


Digitized by Google 


* (* 3 ) 

Lorsque la frégate fut de retour H Saint-» 
Malo avec les trois prises , le capitaine et 
tous ceux qui composoient l’équipage » 
rendirent un témoignage si avantageux de 
la conduite du jeune du Guay , que sa fa- 
mille ne balança pas a lui confier le com- 
mandement d’une petite frégate de qua- 
torze canons. A peine fut-il arrivé sur la 
croisière , qu’une tempête le jeta dans la 
rivière de Limerik. fl y fit faire une des- 
cente et s’empara d’un château qui apparte- 
noit à un lord de ce nom ; brûla deux vais- 
seaux qui étoient sur les vases ; battit un 
détachement de la garnison de Limerik qui 
voulut s’y opposer , et se retira en bon. 
ordre. Lorsqu’il fut de retour ,a Saint- 
Malo , il demanda à changer de vaisseau , 
parce que celui qu’il inontoit n’étoit pas 
bon voilier, et lui avoit fait manquer plu- 
sieurs prises. On lui donna une frégate de 
dix-huit canons qui se nommoit la Coect - 
quem. 

Il mit en mer au commencement du 
printemps de tGcp avec une autre fr égaie 
de la même force que la sienne. Elles dé- 
couvrirent sur les cotes d'Angleterre aine 
flotte de 3o vaisseaux auglois , escorté* 
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par deux frégates de 16 canons chacune. 
Du Gu a j -Trou in les attaqua l’un après 
l’autre , et s’en rendit maître au bout d’une 
heure. L’autre frégate de Saint-Malo donna 
pendant ce temps dans les vaisseaux mar- 
chands. Elle en prit douze. Les François 
se mirent en devoir de les conduire dans 
le premier port de Bretagne qui se pré- 
«enteroit ; mais ils rencontrèrent une esca- 
dre de cinq vaisseaux de guerre anglois 
qui les attaqua et leur reprit deux vais- 
seaux marchands ; les poursuivirent ; leur 
tirèrent toutes leurs bordées pour repren- 
dre les autres. Du Guay-Trotûn les fit 
entrer dans l’ile de Bréhant ; et quand ils 
furent en sûreté , il se réfugia dans la rade 
d’Argui , qui est à neuf lieues de Saint- 
Malo , et toute environnée d’écneiîs que 
les Anglais ne connaissent pas. Quelques 
vaisseaux de l’escadre angloise voulurent 
aller l’y attaquer ; mais ils virent le danger 
qui les menaçoit et se retirèrent. Peu de 
jours après il sortit de cette rade et se 
trouva obligé de régler lui-mème la route 
de son vaisseau , parce que tous ses pilotes 
avoient été tues ou blessés , et que les 
officier* qui auroient pu y suppléer , avoient 
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été obliges de descendre à terre pour sa 
faire panser de leurs blessures. Une tem- 
pête le jeta jusque dans la manche de Bris- 
tol , et si près de terre , qu’il fut forcé de 
mouiller sous une île nommée Londei , 
située à l’entrée de la rivière de Bristol. 
A ce danger , il en succéda un autre qui 
n’étoit pes moins pressant. Sitôt que l’orage 
fut diminué, du Guay-Trouin aperçut un 
vaisseau de guerre anglois , monté de 
soixante canons , qui faisoit route pour 
venir mouiller où il étoit. I^our l’éviter , il 
fit mettre toutes ses voiles sous des fils de 
carrel , prêts à se déployer ; coupa promp- 
tement ses cables ; mît a la voile d’un côté 
pendant que le vaisseau anglois entroit de 
l’autre. Celui-ci , l’ayant aperçu , se hâta 
de lui donner la chasse , et l’auroit infailli- 
blement pris , si la nuit n’étoit venue. Du 
Guay-Trouin , échappé à ce danger , se 
remit en croisière , prit deux vaisseaux 
anglois venant des Barbades ; les conduisit 
à Saint-Malo, où il désarma. La nature 
avoit donné a du Guay-Trouin des talens 
prodigieux pour la marine. A peine a-t-il 
fait deux campagnes , qu’il est un brave 
capitaine , un pilote habile et un soldat in* 
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trépide : il sait éviter les dangers et vaincre 

les ennemis qu’il attaque : cependant il n’a 

que 19 ans. 

Lorsqu’il étoit a terre , il oublioit les 
'fatigues qu’il avoit essuyées sur mer , se 
livroit aux plaisirs , principalement a celui 
des femmes pour lequel il avoit un pen- 
chant presqu’invineibie. Son frère aine , 
qui l’aimoit tendrement , faisait toutes les 
démarches qu’il croyoit nécessaires pour 
son avancement : il obtint pour lui le com- 
mandement d’une flûte du roi , nommée 
le Profond ; ce qui engagea du Guay- 
Trouin à se rendre à Brest , pour prendre 
possession de ce vaisseau. La campagne 
qu’il fit cette année , qui étoit en 1693 , ne 
fut pas' heureuse. Il croisa trois mois en- 
tiers sans faire de prise , et fut attaqué 
line nuit par un vaisseau de guerre sué- 
dois de 4° canons , qui le prit pour un 
algéiien , et s’opiniâtra à le combattre 
jusqu’au jour , qu’il Connut sa méprise. 
Pour comble de malheur , la fièvre ma- 
ligne se mit dans son équipage , et lui en- 
leva quatre-vingts hommes, fl fut obligé i 
de relâcher à Lisbonne , pour donner aux 
malades le temps de se rétablir , et pour 
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faire carener son vaisseau. Il lui arriva 
une aventure assez désagréable pendant 
cette relâche : son maître canonnier dé- 
serta ; quelques jours après son évasion , 
du Guay le rencontra sur une place qui 
est près de la marine , voulut le prendre 
au collet ; mais le canonnier fit un saut en 
arrière , mit la dague dans une main et 
I*épée dans l’autre. Du Guay-Trouin étoit 
trop bouillant et trop brave pour s’arrêter 
à l’aspect de ces deux armes , il avança 
sur le soldat rebelle , le blessa en deux 
endroits. Le soldat , se voyant pressé si 
vivement , prit la fuite : du Guay-Trouin 
le poursuivit , et étoit près de le joindre , 
lorsque plusieurs Portugais mirent l’épée k 
la main , et lui fermèrent le passage. Du 
Guay-Trouin , cédant à la fureur qui le 
transportoit , s’élança sur eux , les écarta, 
rejoignit le canonnier: il levoit le bras pour 
le frapper ; mais son pied heurta contre 
une pierre , et il tomba. Le canonnier 
profita de cet accident pour se sauver dans 
une église. Comme c’est un asile assuré 
dans ce pays , du Guay-Trouin n’alla pas 
plus loin. Sitôt qu’il eut fait carener son 
• vaisseau , et que son équipage fut rétabli t 

i. 
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fl remit en mer ; prit un vaisseau espagnol 
chargé de sucre ; en vit plusieurs autres ; 
mais il ne put les joindre , parce que son 
vaisseau étoit mauvais voilier. Il alla dé- 
sarmer à Brest , et se rendit delà à Saint- 
Malo. Il y eût encore une aventure pres- 
qu’aussi désagréable que celle qui lui arriva 
à Lisbonne. Il avoit engagé le prévôt de 
salle d’un fameux maitre-d’armes de Paris , 
pour qu’il donnât des leçons aux officiers , 
et aux volontaires de son vaisseau , et 
l’entretint lui -même dans l’exercice des 
armes qu’il aimoit baaucoup. Pendant la 
campagne , ce prévôt força , par son in- 
solence , du Guay-Trouin à le faire mettre 
deux fois aux fers. Le prévôt se vanta 
qu’il se vcngeroit de cet affront lorsqu’il 
ceroit k terre , et eut la Hardiesse de pu- 
blier dans la ville de Saint-Malo , qu’il 
avoit voulu faire mettre l’épée à la main à 
du Guav-Trouin , qui n’avoit osé se me- 
surer avec lui. Un lieutenant d’infanterie , 
de la garnison , fut assez imprudent pour 
rapporter ces propos k du Guay-Trouin. 
Celui-ci part aussitôt , va chercher le pré- 
vôt pour le punir de son insolence : il le 
rencontre dans une rue avec deux de ses 
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camarades ; avance sur lui., tenant sa 
canne levée et toute prête a le frapper. Le 
prévôt s’aperçoit de son dessein , fait un 
saut en arrière et met l’épée à la main. 
Du Guay-Trouin tire la sienne , avance 
sur lui , rompt sa lame a un demi-pied de 
. la poignée ; mais il est si transporté de 
colère, qu’il n’y fait pas attention , et porte 
plusieurs coups à son adversaire : celui-ci 
est si effrayé , qu’il ne se met pas en garde 
mais un de ses camarades donne un coup 
d’épée par derrière à du Guay-Trouin , qui 
est si ému , qu’il ne le sent pas. Plusieurs 
personnes arrivent et emmenent du Guay- 
Trouin chez lui. Sa mère vit son habit 
rempli de sang par derrière : elle poussa 
un cri ; se hâta de faire appeler im chi- 
rurgien qui le pansa ; trouva que la plaie 
n’eloit pas dangereuse , et le guérit très- 
promptement. 

Peu de temps après on donna a du Guay- 
Trouin le commandement d’une frégate 
du roi nommée le Hercule , montée de 28 
canons , avec laquelle il alla "en croisière 
à l’entrée de la Manche. Il y prit d’abord 
quatre vaisseaux , tant hollandois qu’an- 
glois y ensuite deux <jui sortoient de la Ja- 
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maïque , et étoïent considérables par leurs 
forces et leurs richesses. Les détails de 
cette action sont assez intéresans pour les 
présenter au lecteur. 

Il avoit croisé plus de deux mois , et ne 
se trouvoit plus de provisions que pour 
quinze jours au plus ; il étoit chargé d’un 
assez grand nombre de prisonniers , et 
plusieurs de ses matelots ctoient malades. 
Xes officiers , même tout l’équipage , de- 
xnandoient qu’on relâchât , disant que l’or- 
donnance du roi étoit positive à ce sujet. 
Du Guay-Trouin assure dans ses mémoi- 
res , qu’il avoit un secret pressentiment 
qu’il lui arrivcroit quelque heureuse aven- 
ture ; ce qui i’engageoit à reculer de jour 
en jour. Voyant qu’on le pressoit de plus 
«n plus , il fit assembler tout son équi- 
page , demanda qu’on tînt encore la mer 
pendant, huit jours , et que l’on diminuât 
la ration ordinaire d’un tiers ; assura que 
ei l’on faisoit quelque capture , il en 
«ccorderoit le pillage. Dans un jeune 
homme vif et bouillant l’imagination s’é- 
chauffe facilement. La dernière nuit qu’il 
devoit tenir la mer , il crut voir en songe 
deux gros vaisseaux qui venoient à toutes 
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voiles sur le sien. Il se réveilla , se leva’' 
promptement ; alla sur le gaillard : le jour 
qui commencent à paroitre lui fit effective- 
ment découvrir deux gros vaisseaux. Il crut 
que c’étoient deux vaisseaux de guerre , 
parce qu’ils avançoient à toutes voiles pour 
le rcconnoitre , et qu’ils en avoient toute 
F apparence. Il sentit que la prudence de- 
jnandoit qu’il vît si ses vaisseaux étoient 
meilleurs voiliers que le sien : avant que 
de s’engager avec eux , il prit chasse. 
Voyant qu’il alloit beaucoup mieux , il 
revira tout-à-coup de bord , leur livra 
combat , et s’en rendit maître après une * 
résistance assez vive. 

Ces deux vaisseaux étoient de ca- 
nons , et en avoient chacun 28 de mon- 
tés : ils étoient chargés de sucre , d’indigo 
et de beaucoup d’or et d’argent. Le pillage 
fut très-grand , à cause de la parole qu’il 
avoit donnée ; cependant ces prises procu- 
rèrent au roi et aux armateurs des som- 
mes considérables. Du Guay-Trouin les 
conduisit dans la rivière de Nantes ; fit 
carcner son vaisseau ; retourna en croi- 
sière à l’entrée de la Manche ; y prit deux 
autres vaisseaux , l’un anglois et l’autre 
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Ijollancloïs ; les conduisit h Brest y où' il 
désarma. 

Au commencement de 169,4 , on lui 
donna le commandement d’une autre fré- 
gate du roi , nommée la Diligence , de /\o 
canons. Il al’a d’abord croiser à l’entrée 
du détroit de Gibraltar , il fit trois prises , 
et relâcha k Lisbonne pour faire carener 
son vaisseau. Son zèle k remplir son de- 
voir , ses soins , ses fatigues et ses peines 
ne l’empêchoient point de songer aux fem- 
mes. Il lia connoissance avec plusieurs f 
entr’autres avec la maîtresse du comte de 
Prado , de qui elle recevoit des sommes 
considérables ; selon l’usage de presque 
toutes les filles qui vivent dans son état , 
elle dépensoit d’une main ce qu’elle rçce-. 
voit de l’autre. Du Guay-Trouin avoit ga- 
gné son cœur ; elle voulut faire des pré- 
sens considérables; mais il n’accepta d’elle 
qu’une tahatière qui étoit assez jolie sans 
être riche. Dans ce temps-là le comte de 
Prado et le marquis d’Attalaya , son cousin- 
germain , étoient disgraciés de la cour d/î 
Portugal , et vivement poursuivis par l’or- 
dre du roi , pour avoir tué le corrégidor 
4 e Lisbonne. M. le vidante d’Esnevai , qui 
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étoït ambassadeur de France en Portugal ; 
pria du Guay-Trouin de recevoir ces deux 
seigneurs sur son bord , et de les passer 
en France. Il les reçut avec d’autant plus 
de satisfaction , que le comte de Prado 
étoit gendre du maréchal de Villeroi ; ce 
qui faisoit pour ce comte une forte recom- 
mandation auprès d’un francois. Du Guay- 
Trouin déroboit à ses occupations tout le 
temps 'qu’il pouvoit pour le passer avec 
■eux. Le comte fut très-étonné de voir , 
entre ses mains . la tabatière dont nous 
avons parlé. Du Guay-Ti^buin ignoroit alors 
l’intérêt qu’il y prenoit } et s’en servoit 
sans aucune précaution mais l'attention 
du comte à examiner cette tabatière , et 
ses questions , firent connoitrc à du Guay 
le motif de son étonnement. Il fit les ré- 
ponses que l’honnêteté et la prudence de- 
mandoient en pareil cas. 

Du Guay-Trouin découvrit quatre vais- 
seaux flessinguois , de 20 à 3o canons 
chacun : ils venoient de Curaco ; étoient 
chargés d’indigo et de piastres. Il les joi- 
gnit ; leur livra combat ; se rendit maître 
du plus fort : mais la résistance et la ma- 
noeuvre de ce vaisseau sauvèrent les trois 



entres , qui s’enfuirent à la faveur d’u* 
brouillard et de la nuit qui survinrent. Avant 
de commencer l’attaque , du Guav-Trouin 
voulut engager les deux seigneurs portu- 
gais à descendre à fond de cale ; leur re- 
présenta que le Portugal n’étant point en 
guerre avec la Hollande , ils s’exposoient , 
sans nécessité , à être estropiés , ou peut- 
être tués : malgré ses représentations et ses 
prières , ils voulurent être spectateurs du 
combat. Du Guay-T rouin conduisit sa prise 
à Saint-Malo , où il débarqua les deux 
seigneurs portugais , qui lui firent connoi- 
tre qu’ils étoient fort contens des attentions 
qu’il avoit eues pour eux. 

- Il remit , sans perdre de temps , à la 
-v voile , alla vers les côtes d’Angleterre , où 
il découvrit une flotte de 3o voiles , escortée 
par un vaisseau de guerre anglois de 56 
canons. Du Guay-Trouin arriva sur lui 
dans le dessein de l’attaquer , même de 
l’aborder : mais ayant rencontré , dans sa 
route , un vaisseau de la flotte , il apprit 
de lui qu’elle n’étoit chargée que de char- 
bon de terre : il crut qu’il ne devoit pas 
hasarder un combat douteux pour un objet 
, de si peu de conséquence. Etant prêt à le 
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prolonger , il reprit tout-a-coup ses ar- 
mures en l’autre bord , sous pavillon an» 
glois , pour aller chercher quelque prise 
plus importante. Le capitaine du vaisseau 
de guerre anglois , qui avoit d’abord prié 
le françois pour un de sa nation , s’aper- 
çut , par la manoeuvre de celui-ci , qu’il 
s’étoit trompé , et se mit en devoir de lui 
donner la chasse. Du Guay-Trouin , pour 
lui faire connoltre que ce n’étoit pas la 
crainte qui lui avoit fait éviter le combat t 
fit carguer ses basses voiles , et l’attendit. 
Le vaisseau anglois fit aussi carguer les 
siennes. Du Guay-Trouin crut que l’an- 
glois s’en dendroit là , et fit remettre le 
vent dans ses voiles ; mais il s’aperçut que 
l’autre vouloit encore le suivre ; mit encore 
en panne , et , faisant amener pavillon 
anglois qu’il avoit toujours gardé à la 
poupe , il ordonna qu’on le hissât en ber- 
ne , pour marquer le peu de cas qu’il fai- 
soit du vaisseau anglois , dont l’équipage 
se trouva tellement offensé , qu’il tira sur 
le vaisseau françois trois coups de canons 
à balle : celui-ci en lâcha un pareil nom- 
bre a boulet , sans daigner arborer son 
pavillon blanc, Du Guuy-Trçkiin ,nc vou- 
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lant pas perdre plus de temps inutilement, 
prit le large et laissa le vaisseau de guerre 
anglois avec sa flotte. 

Quinze jours après il tomba , dans un 
moment où le temps étoit fort embrume , 
au milieu de six vaisseaux de guerre- an- 
glois , qui portoient 5o a 70 canons , et 
fut forcé de combattre , parce qu’il se 
trouvoit entre la côte d’Angleterre et eux. 
TJn de ces vaisseaux , nommé Y Aventure , 
le joignit le premier : ils se livrèrent com- 
bat , toutes leurs. voiles déployées , et il 
dura près de quatre heures avant qu’aucun 
des autres vaisseaux de l’escadre pùt les 
joindre. Du Guay-Trouin, étant près de 
doubler les sorlîngues qui le gènoient dans 
sa course , cominençoit à croire que la 
bonté de son vaisseau le tireroit d’affaire ; 
mais le vaisseau ennemi coupa les deux 
mats de hune du sien. Ce terrible accident 
l’arrêta , et fut cause que l’ennemi le joi- 
gnit a portée du pistolet; cargua ses basses 
voiles , et le rangea de fort près. Du Guay- 
Trouin prit aussitôt la résolution d’en ve- 
nir à l’abordage , et de sauter le premier 
sur son bord , pour donner l’exemple, li 
•rdonna aux officiers, qui ae trouvèrent 

auprès 
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auprès de lui , de faire monter tout Féquî- 
page sur le pont , fit en même temps pré- 
parer les grapins, et pousser le gouvernail 
à bord ; mais par malheur , un de ses 
lieutenans aperçut , par un des sabords , le 
vaisseau ennemi si près du françois , qu’il 
crut que le tïmonnier du dernier s’étoit 
mépris , n’imaginant pas que du Guay- 
Trouin vouh'it tenter un abordage dans la 
situation où il se trouvoit , et fit changer 
la barre du gouvernail. Du Guay-Trouin 
ignoroit ce changement de gouvernail , et 
attendoit , avec impatience , l’instant de la 
jonction des deux vaisseaux : il étoit tout 
prêt à s’élancer sur le vaisseau ennemi , 
comme on vient de le voir : mais , voyant 
que le sien n’obéissoit pas a son gouver- 
nail ; il courut à l’habitacle , trouva la 
barre changée , il la fit promptement re- 
mettre ; mais le capitaine ennemi ayant 
pénétré son dessein , avoit fait appareiller 
ses deux basses voiles , et pousser son 
gouvernail pour éviter le françois : ces 
deux vaisseaux s’étoient approchés si près 
F un de l’autre , que le beaupré du françois 
avoit brisé le couronnement de la poupe 
de l’anglois. La méprise du lieutenant fit 
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perdre K du Guay-Trouin Poccasîon â* 
signaler son courage de la manière la plus 
étonnante dont on ait jamais entendu par- 
, 1er : il auroit enlevé , à la vue d’une esca- 
dre ennemie , un vaisseau beaucoup plus 
fort que le sien. 

Pendant ce combat , les cinq autres vais* 
seaux anglois avancoient à toutes voiles î 
le vaisseau le Mont arriva , et combattit 
le francois à la portée du pistolet. Trois 
autres de l’escadre , qui le joignirent , le 
canonnèrent de leur avant. Le comman- 
dant ennemi resta spectateur du combat. 
Du Guay-Trouin , piqué de son indifféren- 
ce , mit au travers et lui tira plusieurs 
coups de canon ; mais il ne put l’engager à 
lui répondre. L’équipage du vaisseau Fran- 
çois , se voyant dans le danger le *plus 
pressant , perdit courage , et malgré les 
exhortations du capitaine , se retira à fond 
de cale : il blessa même , avec son épée, 
plusieurs soldats qu’il vouloit arrêter ; c’é- 
t'oit un lion dont le danger angmentoit la 
fureur. Pendant qu’il se débattoit au milieu 
du carnage , qu’il cherclioiî à exciter ses 
gens à- disputer encore la victoire , ou , au 
moins , k la perdre avec gloire , le fais 
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prit a la sainte-barbe de son vaisseau. Li 
fortune s’étoit entièrement déclarée contre 
lui : ce coup terrible n'abattit point encore 
le courage de ce héros : il descendit dans 
la sainte-barbe , fit éteindre le feu ; ordonna 
qu’on apportât sur les écoutilles des barils 
remplis de grenades , en jeta un si grand 
nombre dans le fond de cale , qu’il força 
la plupart de ceux qui s’y étoient retirés f 
à remonter sur le pont. Ayant rétabli 
plusieurs postes , il fit tirer quelques vo- 
lées de canon de la première batterie , 
avant que de remonter sur son gaillard î 
en y arrivant , il eut la doulçur de trouver 
aon pavillon bas , soit que la drisle eût 
été coupée par une balle , soit qu’on l’eût 
amené pendant qu’il étoit à la sainte-barbe. 
Il ordonna , à l’instant , de le remettre ; 
mais tous les officiers lui représentèrent 
que ce seroit livrer inutilement son équi- 
page à la boucherie ; que les ennemis ne 
feroient aucun quartier , si , après avoir 
▼JU le pavillon baissé pendant un assez long 
espace de temps , ils s’apercevoient qu’on 
le remit , et qu’on voulut s'opiniâtrer à 
cpmbattre , sans aucun espoir de résister , 
puisque le vaisseau se trouvoit sans mât* 
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Malgré ces justes remontrances , ïl balan- 
çoit encore : l’idée de se rendre prisonnier 
lui étoit odieuse. Il fut dans cet instant 
renversé sur le pont par un boulet qui , 
après avoir coupé plusieurs (t) baux , alla 
expirer sur sa hanche : il resta pendant 
plus d’un quart-d’heure sans connoissance , 
et on le transporta dans sa chambre. Le 
capitaine du Monk envoya sôn canot pour 
le chercher, et lui céda sa chambre ; le fit 
mettr dans son lit ; donna ordre qu’on le 
traitât avec tout le soin et toute l’attention 
possibles. 

L’escadre angloise continua de croiser 
pendant vingt jours ; se rendit ensuite à 
Plimouth : les officiers en général marquè- 
rent beaucoup d’égards à du Guay-Trouin. 
Lorsqu’ils furent partis , on lui donna la 
ville pour prison ; ce qui lui procura l’oc- 
casion de faire plusieurs connoissances , ■ 
entr 'autres , celle d’une jeune et jolie mar- 
chande qui , par la suite , lui procura la 


' (i) Les baux sont des pièces de bois qui 
traversent le navire d’un bout à l’autre en 
largeur , et servent k porter les planchera 
que l’on nomme ponts ou tillacs. - t 
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liberté. Cette aventure mérite que nous en 
donnions ici les détails* 

Ce vaisseau de guerre anglois qui escor- 
toit une flotte chargée de charbon de terre , 
comme on l’a dit ci-dessus , vint relâcher 
à Plimouth , après avoir conduit la flotte 
a sa destination. Le capitaine reconnut le 
vaisseau François ; étant encore irrité de 
la bravade que du Guay-Trouiu lui avoit 
faite , il présenta requête à l’amirauté ; de- 
manda qu'on lui fit son procès , pour avoir 
tiré sur son vaisseau à boulet sous pavil- 
lon anglois , ce qui étoit contre toutes les 
lois de la guerre , et demanda qu’on le mit 
provisoirement en prison , jusqu’au retour 
d’un courrier qu’il alloit dépêcher a Lon- 
dres. Sur cette requête , l’amirauté ordonna 
qu’on arrêtât du Guay-Trouin : on le con- 
duisit dans une chambre grillée , et on mit 
une sentinelle à sa porte. La seule grâce 
qu’on lui accorda , fut de se faire apprêter , 
à manger dans sa chambre , et de permet- 
tre aux officiers françois d’aller lui tenir 
compagnie. Les capitaines mêmes des com- 
pagnies angloises , qui gardoieut les pri- 
sonniers tour-à-tour , v dinoient fréquem- 
ment. Cette jolie marchande , dont nous 
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avons parlé , alloît souvent luî rendre 
visite. Il arriva qu’un françois réfugié t 
capitaine d’une des compagnies angloises , 
en devint éperdument amoureux, et conçut 
le désir de l’épouser. Voyant qu’elle avoit 
beaucoup d’amitié pour du Guay-Trouin, 
il lui communiqua son projet , et le pria 
de lui être favorable auprès d’elle. Du 
Guay-Trouin fut d’abord offensé qu’on lui 
proposât de céder une maîtresse qu’il ai- 
moit : mais la réflexion l’arrêta ; elle lui fit 
connoître que cette aventure pourroit le 
tirer de l’embarras , même du danger où il 
se trouvoit. Il répondit au capitaine qu’il le 
serviroit de tout son cœur , mais qu’il étoit 
trop gêné dans sa prison ; qu’il lui seroit 
impossible de réussir , s’il ne lui procuroit 
les occasions d’entretenir celle dont il vou- 
loit faire sa femme , dans un endroit où il 
seroit plus libre ; que l’auberge voisine de 
la prison étoit fort commode par sa situa- 
tion ; que sa maîtresse pourroit s’y rendre , - 
sans faire naître aucun soupçon ; que se 
trouvant avec elle en particulier , il emploie- 
roit tous les moyens qu’il croiroit néces- 
saires pour la disposer en sa faveur ; lui 
promit même de le faire avertir quand il 
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seroît temps , afin qu’il eût la satisfaction 
de passer avec elle le reste de la soirée. * 
L’amour du capitaine alloit jusqu’à la pas- 
sion : il ne pouvoit manquer d’accepter 
un projet qui lui procuroit le moyen de 
voir celle qui en étoit l’objet. Il promit à 
du Guay-Trouin de faire tout ce qui dé- 
pendrait de lui , le jour qu’il seroit de 
garde à la prison , pous lui faciliter le 
moyen de voir la jeune marchande dans 
l’auberge indiquée. 

Lorsque du Guay-Trouin eut la parole 
de cet officier , il écrivit à la jeune mar- 
chande ; lui représenta , de la manière la 
plus touchante , combién il étoit affligé de 
rester si long-temps en prison ; qu’il suc- 
comberoit bientôt à sa douleur , s’il ne re- 
couvroit sa liberté ; qu’elle pouvoit la lui 
procurer sans compromettre son honneur. 
Une femme se laisse aisément persuader 
par un homme qu’elle aime : la jeune mar- 
chande répondit à du Guay-Trouin qu’elle 
feroit tout ce qu’il vouloit exiger d’elle. 
Sur cette promesse , du Guay-Trouin 
écrivit à un capitaine suédois , dont le 
vaisseau avoit relâché dans la rivière de 
Piimouth ; le pria de lui vendre une cha- 
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loupe équipée d\ine voile , de six avirons f 
de six fusils et d’un pareil nombre de sa- 
bres , avec du biscuit , de -la bière , un 
compas de route et quelques autres pro- 
visions lui demanda , en outre , de lui 
envoyer quelques - uns de ses matelots , 
«sous prétexte de visiter les prisonniers- 
françois ; de leur faire porter secrètement ' 
un habit pareil au leur , pour le remettre 
a son maître d’équipage qui parloit fort 
bien suédois , et qui , étant comme eux , de 
haute stature , pourroit sortir de la prison 
avec eux à l’entrée de la nuit. 

Le capitaine suédois fit ce que du Guayw 
Trouin lui demandoit , et le maître d’équi- 
page sortit de la prison sans être reconnu. 

11 convint avec le capitaine suédois qu’on 
lui payeroit environ 770 livres pour sa 
chaloupe , et les fournitures qu’on lui 
avoit demandées , à condition qu’elles se- 
roient prêtes dans un temps marqué ; que 
eix de ses gens attendroient du Guay- 
Trouin à un rendez-vous hors de la ville , 
et qu’ils l’escorter oient jusqu'à la chaloupe. 

L ‘auberge où du Guay-Trouin devoit 
«e trouver avec la jeune marchande , étoit 
adossée à une montagne ; du second étage 
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on entroït dans un jardin dispose en ter-* 
rasses , dont la dernière répondoit à une 
petite rue très-ëcartée , et qui conduisoit 
sur le haut de la montagne. Pour arriver 
à cette rue , il falloir escalader un mur qui 
la séparoit d’avec le jardin , et ce fut ce 
qu’il résolut de faire pendant que le capi- 
taine anglois le croiroit occupé à disposer 
la jeune marchande en sa faveur. Pour cet 
effet , il avoit ordonné à son valet de cham- 
bre , qui avoit la liberté de sortir pour 
acheter des provisions , et a son chirurgien 
qui alloit à l’hôpital panser les, françois 
blessés , de ne pas manquer de se rendre 9 
sur les quatre heures du soir , derrière 1» 
mur dont on vient de parler , et de l’y* 
attendre pour le conduire a l’endroit où les 
Suédois dévoient se trouver. 

Le jour marqué étant arrivé , le capi- 
taine , ayant vu l’objet de ses vœux entrer 
dans l’auberge , courut en avertir du Guaÿ? 
Trouin , le laissa sortir de sa prison avec 
un officier françois qui étoit dans la confi- 
dence. Il les pria de ne pas le faire atten- 
dre long-temps. Du Guay se rendit auprès 
de la jeune marchande ; se hâta de lui 
marquer ce qu’il crut devoir à la complais 


Digitized by Google 



( 46 ) 

«ance qu'elle avoit de lui proéurèr sa li- 
berté , sauta promptement, avec son cama*r 
rade , par-dessus le mur du jardin. Son 
chirurgien et son valet de chambre l’atten- 
doient derrière le mur î ils le conduisirent 
avec son camarade au lieu du rendez-vous. 
Ils y trouvèrent six Suédois , bien armés , 
qui leur firent faire deux lieues à pied 
pour les conduire à la chaloupe. 

Du Guay-Trouin et les quatre François 
qui l’accompagnoient , savoir , l'officier , 
compagnon de sa fuite , son maître d'équi- 
page , son chirurgien , son valet et lui , 
«'embarquèrent dans la chaloupe , sur les 
six heures du soir ; aussitôt ils partirent et 
rencontrèrent , en passant dans la rade , 
deux vaisseaux de guerre anglois qui y 
ctoient mouillés , et qui les interrogèrent t 
les François répondirent comme s'ils eus- 
sent été des pécheurs anglois; continuèrent 
leur route , et se trouvèrent , à la pointe 
du jour , hors de la grande rade. Ils y ren- 
contrèrent encore une frégate angloise qui 
couroit sa bordée pour entrer à Plimouths 
elle s'opiniâtra à vouloir leur parler , et 
ils auroient été repris , si le vent , en 
cessant tout - à-coup , ne leur eut fourni 
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le môyen de s’éloigner d’elle h force de 
rames. 

Ils la perdirent de vue , de prouvèrent 
en pleine mer , et accablés de fbtigue. La 
nuit les surprit ; mais ils n’avoient pas de 
temps à perdre : du Guay-Trouin et son 
maître d’équipage se relevoient tour-à- 
tour , pour gouverner sur un compas de 
route éclairé par un petit fanal. Pendant ' 
que du Guay-Trouin tenoït le gouvernail, 
il se trouva si accablé de fatigue , qu’il 
s’endormit -, mais il fut bientôt réveillé par 
un violent coup de vent qui donna dans la 
voile , coucha la chaloupe: elle fut remplie 
d’eau dans un instant. Aussitôt du Guay- 
Trouin largua l’escoute , en poussant , en 
même temps , le gouvernail à arriver vent 
arrière : par cette prompte manœuvre il 
évita un naufrage d’autant plus certain , 
qu’ils étoient à plus de quinze lieues d* 
toute terre. Ses compagnons , qui dor- 
moient , ayant de l’eau par-dessus la tête , 
furent bientôt réveillés. Ils sc hâtèrent de 
se lever et de vider , avec leurs chapeaux, 
l’eau qui étoit dans la barque : le biscuit 
et la bière furent entièrement gâtés. L* 
«haloupe étant soulagée , ces infortunés 
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continuèrent leur route , le jour suivant , 
vers les huit heures du soir ; ils arrivèrent 
eur les côtes de Bretagne , a deux lieues 
de Tréguier. La joie de se voir échappés 
aux périls qui les avoient menacés , fit 
qu’ils oublièrent leurs fatigues , s’élancè- 
rent sur le rivage pour embrasser leur 
terre natale , et pour rendre grâce a Diéu 
de les avoir conservés. Ils gagnèrent en- 
suite le village le plus prochain , où ils ne 
trouvèrent que du lait et du pain bis , que 
l’appétit leur fit trouver délicieux : pour 
lit on leur donna de la paille fraîche, sur 
laquelle ils dormirent d’un profond som- 
meil. 

Sitôt que le jour parut , ils se rendirent 
à Tréguier , delà à Saint-Malo. En y 
arrivant , du Guay-Trouin apprit que son 
frère aine étoit parti pour Rochefort ; qu’il 
y faisoit armer le vaisseau du roi le Fran- 
çois ; lui en destinoit le commandement , 
lorsqu’il seroit de retour d’Angleterre. Du 
Guay-Trouin prit la poste , alla joindre 
son frère ; trouva le François mouillé à 
la rade de la Rochelle et prêta partir. Il le 
monta le lendemain ; alla en haute mer ; 
établit sa croisière sur les côtes d’Angle- 

Verre 
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terre et d’Irlande. Il y prit d’abord cinq 
vaisseaux chargés de tabac et de sucre , eü 
peu après un sixième chargé de mâts et da 
pelleterie , venant de la nouvelle Angleterre. 
Celui-ci s’étoit séparé depuis deux jours 
d’une flotte de 60 yoiles, escortée par deux 
vaisseaux de guerre anglois , l’un nomme 
le Sans -Pareil , de cinquante -quatre canons; 
l’autre le Boston , de trente-huit , mais percé 
a soixante-douze. Les habitans de Boston 
l’avoient fait construire et charger de très- 
beaux mâts , et de pelleterie^ très-recher- 
chées , dans le dessein d’en faire présent 
au roi d’Angleterre. Du Guay-Trouin de- 
manda , avec empressement , au capitaine 
du dernier vaisseau marchand qu'il avoit 
pris , où cette flotte pouvoit être : il avança 
à toutes voiles vers le côté qu’il indiqua , 
et , sur le midi , il eut connoissance de la 
flotte. Dans l'impatience où il étoit de 
prendre sa revanche contre les Anglois , il 
attaqua sur-le-champ les deux vaisseaux 
de guerre qui servoient d’escorte : dès le» 
premières bordées il démâta le Boston de 
son grand mat de hune , coupa sa grande 
vergue ; alla ensuite aborder le Sans- 
Pareil , y jeta ses grapins au milieu d’un 

St' 
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' feu mutuel de canon et de mouaqueterle » 
fit lancer un si grand nombre de grenades 
sur le vaisseau ennemi , que ses ponts et 
ses gaillards furent nettoyés dans un ins- 
tant : alors il fit battre la charge , et les 
François commençoient à pénétrer sur son 
bord , lorsque le feu prit a sa poupe avec 
tant de violence , que du Guay-Trouin 
fut obligé de faire promptement pousser 
son vaisseau au large , pour qu’il ne brûlât 
pas avec celui des ennemis. Le feu étant 
éteint , les François allèrent une seconde 
fois à l’abordage ; mais le feu prit aussi 
dans leur hune et leur voile de misaine , 
ce qui les obligea de déborder encore. La 
nuit survint et toute la flotte angloise se 
dispersa', à l’exception des deux vaisseaux 
de guerre que du Guay-Trouin conserva 
très-soigneusement. Il fit changer ses voiles 
cjui étoient criblées ou brûlées : les ennemis 
travaillèrent de leur côté à se réparer. 

Dès la- pointe du jour le combat recom- 
mença avec la même ardeur : du Guay- 
Trouin aborda une troisième fois le Sans- 
Pareil , dont les deux grands mâts tombè- 
rent dans les porte-haubans. Cet accident 
l’ayant mis hors d’état de combattre et de 
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s’enfuir , du Guay-Trouin empêcha ses 
gens de sauter à bord : il fît promptement 
pousser au large , et alla sur le Boston 
cjui mit alors toutes ses voiles au vent pour 
se sauver ; mais les François le joignirent 
et s’en rendirent maîtres en peu de temps. 
Ils retournèrent sur le Sans-Pareil qui , 
ëtant ras comme un ponton , fut aussi 
. obligé de se rendre. 

Un hollandois , capitaine d’une prise 

que du Guay-Trouin avoit fait peu de jours 

auparavant , alla lui faire un compliment 

sur la victoire qu’il venoit de remporter , 

et lui dit : » J’en ai aussi remporté une sur 

le capitaine anglois de la prise qui vous a 

donné avis de cette flotte ; étant descendus 

# 

tous deux a fond de cale un moment avant 
que le combat commençât , l’ Anglois m’a 
dit: Camarade , réjouissons -nous ; nous 
serons bientôt libres , le vaisseau le Sans- 
Pareil est monté par un des plus braves 
capitaines de toute l’Angleterre ; il a pris 
à l’abordage , avec ce même vaisseau , le 
fameux (i) Jean-Bart , et le chevalier de 


(i) Ce fut en 1687 : voyez les détail* 
dans la vie de Jean-Bart f 
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Fortin. Le capitaine du Boston n’est pas 
moins brave et est aussi-bien équipé î ils 
ont fortifié leur équipage de celui d’un 
vaisseau anglois qui s’est perdu , depuis 
peu , sur la côte de Boston. Ainsi ce vais- 
seau francois ne pourra leur résister long- 
temps. « Le capitaine hollandois assura à 
du Guay-Trouin qu’il lui avoit répondu î 
y Je crois que le capitaine François est plus 
brave que vos deux Anglois , et je parie , 
eur ma tète, qu’il les battra. Alors, ajouta- 
t-il la fierté angioise s’est trouvé offensée , 
il m’a dit que j’en avois menti; je lui ai 
donné un soufflet ; nous en sommes venus 
aux mains , et je l’ai fort maltraité. Je vous 
demande en grâce , ajouta-t-il , de le faire 
monter sur le pont , afin qu’il voie , de ses 
yeux , ces deux vaisseaux anglois soumis , 
et qu’il en crève de. dépit. « Du Guay- 
Trouin voulut jouir du plaisir délicieux 
pour un François , de voir , par sa valeur 
à lui-même , l’orgueil anglois humilié î il 
envoya chercher ce capitaine «nglois , et 
lui dit : Voilà le Sans-Pureil , voilà le Bos- 
ton : vois dans quel état ils sont: ic les ferai 
radouber dans un des ports de France. Cet 
Anglois s’arracha les cheveux , jura d’une 
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manière à faire trembler , même de$ ma- 
telots , et se retira. Peu de temps après on 
apporta à du Guay-Trouin les brevets de 
Jean-Bart et du chevalier Forbin , qui 
avoient été enlevés par le Sans-Pareil , et 
«que le capitaine de ce vaisseau avoit toujours 
gardés depuis. 

On eut beaucoup de peine à amariner 
les deux vaisseaux anglois : la chaloupe et 
le canot du François étoient tout criblés. 
Il survint même une tempête qui pensa 
faire périr ces trois vaisseaux : ils étoient 
élans un désordre affreux. Presque tous les 
officiers du S ans- Pareil avoient été tués , 
«et du Guay-Trouin avoit perdu plus de la 
moitié de son équipage. La tempête les 
sépara : M. de Boscher conduisit , avec 
Beaucoup de peine au Port-Louis , le Sans- 
Pareil , dont il avoit pris le commande- 
ment. Le Boston fut repris à la vue de 
Pile d’Ouessant , par quatre corsaires de 
Flessingue , et du Guay-Trouin gagna le 
port de. Brest , avec son vaisseau qui étoit 
-démâté de ses mâts de hune et de son arti- 
mon , et tout délabré. Cette action qui se 
passa en 1694 , fit beaucoup de bruit à la 
©our ; Louis XIV , qui s’étoit fait une Loi 
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de récompenser ses braves officiers , en- 
voya une épée à du Guay-Trouin. M. de 
Pontcharlrain , alors ministre et secrétaire 
d’état au département de la marine , de- 
puis chancelier de France , lui écrivit en 
même temps une lettre très-obligeante , 
par laquelle il l’exliortoit de mettre promp- 
tement son vaisseau en état d’aller joindre 
M. le marquis de Nesmond , qui étoit aux 
rades de la Rochelle avec quatre vaisseaux 
de guerre. Du Guay-Trouin se hâta d’o- 
î)éir , et sitôt qu’il fut arrivé à sa destina- 
tion , l'escadre partit pour aller croiser à 
l’entrée de la Manche. Ils y trouvèrent 
trois vaisseaux de guerre anglois : du Guay- 
Trouin joignit à la portée du fusil , le plus 
fort qui étoit monté de 60 canons , et qui 
«e nommoit Y Espérance. 11 se préparoit h 
l'aborder , lorsque le marquis de Nesmond, 
qui , comme tous ses autres vaisseaux , 
avoit flamme et pavillon anglois , fît tirer 
un coup de canon à balle sous le vent sans 
changer de pavillon. Alors tous les officiers 
qui étoient sur le bord de du Guay-Trouin , 
lui représentèrent que le commandant 
n'ayant point arboré pavillon blanc , ce 
coup de canon étoit , sans doute , un ordre 
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‘ ■de l’attendre ; que s’il ne s’y conformoit 
pas , il tomberoit dans le cas de la déso- 
béissance ; enfin qu’il étoit contre toute 
vraisemblance que le commandant eut des- 
sein de le faire combattre sotis pavillon 
ennemi. Il ne céda qu’avec dépit à ces 
remontrances , parce qu’on lui \ôtoit l’oc- 
casion de se signaler ; mais il fut encore 
bien plus affligé un quart-d’heure après 
que le marquis de Nesmond mit son pa- 
villon blanc , et tira un autre coup de 
canon pour commencer le combat. A l’ins- 
tant , il fit remettre sa grande voile et lâ- 
cha toute sa bordée sur le vaisseau l’Espé- * 
rance , et M. de la Villestreux , capitaine 
du Saint-Antoine , de/56 canons , attaqua 
en même temps VAnglesey , de 58 canons ; 
mais à peine eurent-ils lâché trois ou quatre 
bordées , que M. de Nesmond joignit 
l’Espérance et le combattit a portée du 
pistolet , le démâta de son grand mât et 
s’en rendit maitre. M. de la Villestreux 
fut blessé mortellement en abordant l’An- 
glesey , et son vaisseau fut tellement dé- 
semparé de ses voiles et de ses manœuvres , 
que l’ennemi s’échappa avec son camarade 
à la faveur de la nuit. 
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Du Guay-Trouin se plaignît à M. de 
Nesmond , de ce qu’il l’avoit obligé de 
carguer sa grande voile , par ce coup de 
canon à balle qu’il avoit tiré sous pavillon 
anglois , et l’avoit privé , par-la , de l’hon- 
neur qu’il alloit acquérir sons scs yeux -, 
en abordant le vaisseau l’Espérance ; il lui 
ajouta que ses officiers et tout son équipage 
pourraient attester qu’il y étoit préparé. 
Le marquis lui répondit qu’il en étoit fâ- 
ché , mais que c’étoit une méprise de son 
capitaine de pavillon qui n’avoit pas fait 
attention au pavillon anglois ; qu’au reste , 
il s’étoit très-bien acquitté de son devoir. 
Cependant les équipages des autres vais- 
seaux ayant vu du Guay-Trouin le plus 
près des ennemis , et n’ayant pas fait atten- 
tion au coup de canon que le commandant 
ovoit tiré sous pavillon anglois , avoient 
été très-surpris de le voir carguer sa grande 
voile, et interprétèrent sa manœuvre à son 
désavantage ; allèrent même jusqu’à faire 
des chansons contre lui ; mais ils en firent 
par la suite beaucoup^en son honneur , et 
lui rendirent justice. D’ailleurs , le marquis 
de Nesmond rendit des témoignages pu- 
tflics de su yaleur et de sa conduite. Eii 
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*6§5 , du Guay-Trouin reçut ordre de 1» 
cour d’accompagner , avec son vaisseau le 
François , M. de Beaubriant , qui comman- 
doit le vaisseau le Fortuné , et d’aller sur 
le Spitzberg , pour détruire les baleiniers 
hollandois. Ils sortirent tous deux du Port- 
Louis , pour se rendre à leur destination ; 
mais ils furent tellement contrariés par 
les vents , qu'ayant consommé toute leur 
eau , ils furent obligés d’aller en faire aux 
îles de Féro. Voyant ensuite que la saison 
e'toit trop avancée pour aller au Spitzberg , 
ils restèrent à croiser sur les arcades.. 
Rebutés de n’y rencontrer aucun yaisseau. 
ennemi , ils tournèrent vers les côtes, 
d’Irlande. Les équipages des deux vais- 
seaux étoient consternés , de voir que la. 
campagne , près de finir , seroit infruc- 
tueuse pour eux. Du Guay-Trouin cher- 
cboit a établir parmi eux l’espérance et la 
joie : guidé par un pressentiment qui , 
selon son aveu , ne le quittoit jamais , il 
leur aesuroit avec hardiesse , qu’ils ren- 
contreroient quelque heureuse aventure f 
qui les dédommageroit de leurs peines et 
de leurs fatigues. Sa prédiction fut accom- 
plie : ils rencontrèrent sur les Blasques r 
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trois vaisseaux anglois , qui venoïent deg 
Indes orientales , étoient très-considéra- 
bles par leur force , et encore plus par 
leurs richesses. Le commandant , nommé 
la Défense , étoit percé à 7 1 canons , et 
monté de 58 ; le second , nommé la Réso~ 
lutioti , étoit percé à 60 , et monté de 56 ; 
le troisième , dont on ignore le nom , 
avoit 4o canons montés. Ils se mirent en 
ligne , attendirent les deux vaisseaux fran- 
çois. M. de Beaubriant donna en passant sa 
bordée au commandant anglois , poussa sa 
pointe , et attaqua le second , qu’il s’atta- 
cha à combattre. Du Guay-Trouin le sui- 
vit , le beaupré sur la poupe : aussitôt qu’il 
eut dépassé le commandant , il le com- 
battit si vivement , qu’il s’en rendit maître , 
courut , sans perdre de temps , sur le 
troisième , qui fuyoit à toutes voiles , et 
qui , se voyant pressé , prit le parti de se 
défendre , ce qu’il fit avec beaucoup d’opi- 
niàtreté ; mais il fut enfin obligé de se ren- 
dre : les trois vaisseaux anglois furent con- 
duits au Port-Louis. 

Après cette heureuse campagne , du 
Guay-Trouin alla à la cour: il avoit envie 
de voir Louis XIV ; M. de Pontchartraia 


le présenta a sa majesté , qui lui dit 
qu’elle étoit contente de ses services. Du 
Guay-Trouia , flatté de cet accueil , conçut 
tin désir encore plus vif de se signaler. Il 
alla à Paris , où la facilité qu’il trouvoit à 
satisfaire sa passion pour les femmes , le 
retint quelque temps ; mais l’amour de la 
gloire le réveilla : il eut honte lui-même 
de s 'être endormi dans la volupté ; partit 
sur-le-champ pour Port-Louis , arma le 
Sans-Pareil , qu’il avoit pris sur les Anglois, 
n’y fit mettre que /yi canons , afin de le 
rendre plus léger. Il mit en mer au com- 
mencement de 1696 ; se rendit sur les 
côtes d’Espagne ; apprit par des vaisseaux 
neutres , qu’il rencontra , qu’il y en avoit 
trois hollandois dans le port de Vigo , qui 
y en attendoient un de guerre angiois poùr 
les escorter. Sur cet avis , il forma le projet 
de faire usage du Sans-Pareil , pour trom- 
per ces vaisseaux hollandois ; se présenta 
un matin à l’entrée de Vigo , ayant pavillon 
et flammes d’Angleterre , ses basses voiles 
carguées , ses perroquets en bannière , et 
un iacht anglois au bout de sa vergue d’ar- 
timon , manœuvre qu’il avoit vu faire aux 
Anglois en pareil cas. La fabrique anglois* 
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du Sans-Pareil aida à tromper les HoIIan- 
dois : deux de leurs vaisseaux mirent à la 
voile , et allèrent se ranger sous sou escor- 
te ; le troisième en auroit fait autant ,3*11 
eût été en état de lever l'ancre. Les deux 
que du Guay-Trouin prit , étoient chargés 
de gros mats et d’autres marchandises 
précieuses. 

Etant en route pour les conduire dans 
le premier port de France qu’il rencontre- 
roit , il se trouva à la pointe du jour à trois 
lieues , sous le vent de l’armée ennemie. 
Alors il ordonna à ceux qui commandoient 
les deux prises , d’arborer pavillon hollan- 
dois , et d’arriver vent arrière , après l’a- 
voir salué de sept coups de canon chacun. 
Se confiant ensuite dans la bonté et la fa- 
brique du Sans-Pareil , il fit voile vers 
l'armée ennemie , avec autant d’assurance 
et de tranquillité , que s’il avoit été un de 
leurs vaisseaux , qui . après avoir parlé à 
des Hollandois, venoit les rejoindre. 

Deux gros vaisseaux et une frégate s’é- 
toient d’abord détachés de la flotte enne- 
mie , pour aller le reconnoitre ; mais, 
trompés par sa manœuvre r ils cessèrent 
de lui donner la chasse , et rejoignirent 

leur 
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leur flotte : la frégate s’opiniâtra à vouloir 
parler aux deux prises , et les joignit. Du 
Guay-Trouin , qui naviguoit tranquille- 
ment en apparence avec les ennemis , étoit 
» désolé de voir que ses prises alloient lui 
être enlevées par cette frégate. S’étant 
aperçu que son vaisseau étoit meilleur 
voilier que ceux des ennemis qui étoieht 
près de lui , il le fit courir insensiblement 
largue , pour se mettre de l'avant , et força 
tout-a-coup de voiles ; alla se placer entre 
ses prises et la frégate , lui barra le che- 
min , l’attaqua à la vue de toute l’armée î 
il l’auroit même enlevée , s’il lui avoit été 
possible de l’aboi der ; mais le capitaine 
qui la montoit eut assez de prudence et 
d’habileté , poûr se tenir toujours a la dis- 
tance d’une portée de fusil , au vent , et 
envoya son canot au bord de du Guay- 
Trouin. Ceux qui étoient dessus s’aperçu- 
rent , à moitié chemin , que c’etoit un 
François , et s’en retournèrent. Du Guay- 
Trouin , voyant qu'il étoit découvert , fit 
arborer le pavillon blanc , et commença 
le combat. La frégate lâcha toute sa bor- 
dée ; mais ne pouvant soutenir le feu du 
canon et de la mousqucterie du vaisseau 

* 


Digitized by Google 


(6a ) 

françois , elle revira de bord , alla k la. 
rencontre de plusieurs gros vaisseaux qui 
venoient k son secours. Elle avoit été si 
maltraitée, qu’elle fit signal de détresse. Les 
vaisseaux s’arrêtèrent pour la secourir ; 
ce qui donna le temps k du Guay-Trouia 
de rejoindre ses prises ; il les conduisit 
au Port-Louis. L’étonnement est épuisé , 
de voir tant de prudence , de valeur et de 
fermeté dans un jeune homme de 23 ans. 

Sitôt qu’il eut mis ses prises en sûreté , 
il partit , et alla croiser k l'entrée de la 
Manche , où il rencontra un vaisseau fles- 
singuois , qui venoit de Curaco. Il le prit, 
le conduisit au port de Brest , fit équiper 
tyie frégate de 16 canons , en donna le 
commandement k un de ses jeunes frères , 
qui avoit été plusieurs fois en course avec 
lui , et alla croiser sur les côtes d’Espagne. 
L’eau leur manquant , iis mouillèrent entre 
le port et les îles de Bayonne ; s’embar- 
quèrent dans un canot avec quelques vo- 
lontaires , avancèrent vers une anse , où 
ils avoient aperçu un ruisseau. A peine y 
furent-ils arrivés , qu’on leur tira plusieurs 
coups de fusiis , des retranchemens qui 
bordaient le rivage. Ils mirent pied k terre , 
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forcèrent les retranchemens , et s’y établi- 
rent. Lorsqu’ils eurent du renfort , du 
Guay-Trouin envoya son frère avec cin- 
quante hommes pour attaquer , à revers , 
un gros bourg où les milices du pays s’a s- 
«emblèrent , et alla avec cent hommes le 
prendre de front. Le jeune du Guay , cé- 
dant à son ardeur , hâta sa marche , en- 
leva dans un instant les retranchemens 
du bourg ; mais il reçut , en les franchis- 
sant , un coup de fusil dans l'estomac. Du 
Guay-Trouin avoit forcé ces retranchie- 
xnens de son côté , et étoit occupé à faire 
donner quartier à quatre-vingts Espagnols 
qui avoient mis les armes bas , lorsqu’il 
reçut cette triste houvelle. Il resta d’abord 
immobile , se réveilla ensuite ; courut 
comme un furieux sur un parti d’ennemis 
qui faisoit encore résistance , le sacrifia 
presque tout entier a sa douleur. Alors 
tous ses soldats se livrent au pillage. Il 
vit tout- à -coup paroitre une troupe de 
cavaliers , sur une hauteur qui n’étoit pas 
éloignée. A la vue du danger , il reprit scs 
sens , rassembla promptement scs soldats , 
courut à l’endroit où étoit son frère , 1<S 
trouva étendu à tirre t et baigné dans son 
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«an g. Il le fit porter a bord de son vais- 
seau , et laissa aux officiers le soin de faire 
rembarquer ses gens. Deux jours après , 
son frère expira entre ses bras. Il ordonna 
de lever l’ancre , et d’aller à Viana , ville 
de Portugal , sur la côte d’Espagne , où 
il fit inhumer son frère. Toute la noblesse 

r 

des environs assista aux funérailles , et 
parut fort sensible à la perte d’un jeune 
homme qui emportoit les regrets de tous 
les équipages. 

Du GuayfTrouin s’étant acquitté de ce 
fatal devoir , se remit en mer , pour con- 
sommer le reste de ses vivres. Il rencontra 
un vaisseau hollandois , revenant du Cura- 
co , s’en rendit maître , le conduisit k 
Brest , où il désarma ses deux vaisseaux. 
L’image de son frère expirant entre ses 
bras , le suivoit par-tout , et ne lui lais- 
aoit de repos ni jour ni nuit. Il resta six 
mois dans l’oisiveté , ou plutôt dans l’ac- 
cablement. 

Enfin , il se présenta une occasion de 
réveiller cette activité qui lui étoit natu- 
relle, et que la douleur avoit endormie. 
M. de Cluseaux, intendant de la marine à 
Brest, et qui avoit beaucoup d’estime pour 
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lui , l’engagea à prendre le commande- 
ment de trois vaisseaux qu’il vouloit en- 
voyer au-devant de la flotte de Bilbao : 
l’un se nommoit le Saint- Jacques des Vic- 
toires , etoit de quarante-huit canons ; l’au- 
tre , le Sans-Pareil , de quarante-deux , et 
la frégate la Léonore en avoit seize. Du 
Guay-Trouin monta le Saint-J. icquei des 
Victoires , confia le commandement- du 
Sans-Pareil à M. de Boscher , son parent ., 
qui lui avoit toujours servi de capitaine 
eu second , et dont il connoissoit la valeur 
et la capacité. Il mit à la voile au printemps 
<îe 1696. 

Huit jours après son départ de Brest , il 
eut connoissance d’une flotte escortée par 
trois vaisseaux de guerre hollandois , com- 
mandés par le baron de Wassenaer. Les 
deux premiers étoient de cinquante-quatre 
canons, et le troisième de trenLe-luiit. Il 
les conserva pendant deux jours , au bout 
desquels il découvrit deux frégates de St- 
< Maio , l’une de trente canons , commandée 
par M. de Bélisle-Pepin ; l’autre , de trente- 
huit, l’étoit par M. Dcsaudrais-Dufrène. Il 
les joignit , et les engagea à le seconder 
dans l’entreprise qu’il vouloit faire. 
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Les trois vaisseaux de guerre ennemi» 
étoient en panne au vent de leur flotte ; 
les François arrivèrent sur eux. Du Guay- 
Trouin avoit formé le projet de donner 
en passant sa bordée à un d’eux , et d’aller 
ensuite aborder le commandant ; mais ce- 
lui auquel il vouloit la donner , mit le 
vent dans ses voiles d’avant , appareilla sa 
misaine , changea par cette manœuvre 
celle de du Guay-Trouin , qui ne put le 
dépasser pour aller au commandant. Celui- 
ci arriva sur lui , dans le dessein de le 
mettre entre deux feux. Du Gùay-ïrouin 
prit alors le parti d’aborder le vaisseau 
qu’il n’a voit pu dépasser , et le capitaine 
du Sans-Pareil , qui le suivoit de près , 
coupa le chemin au commandant , l’aborda 
ensuite de long en long, avec une hardiesse 
et une conduite admirables. Les deux fré- 
gates de Saint-Malo attaquèrent en même 
temps le troisième vaisseau ; et l’autre 
frégate donna dans le milieu de la flotte 
marchande. Du Guay-Trouin enleva très- 
promptement le vaisseau qu’il avoit abordé; 
il alla ensuite au secours du Sans-Pareil , 
qui essuyoit un feu terrible du comman- 
dant, auquel il étoil accroché. Au moment 
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qu*Sl arriva près d’eux , la poupe du Sans- 
Pareil sauta en l’air : un boulet avoit mis 
le feu a des caisses remplies de gargousses ; 
plus de 80 hommes furent écrasés ou jetés 
à la mer. Le feu étant près de se com- 
muniquer a la soute aux poudres , on 
a’attendoit k chaque instant à le voir périr. 
Dans ce pressant danger , M. Boscher , 
qui coinmandoit ce vaisseau , conserva 
assez de fermeté et de sang-froid , pour 
faire couper ses grapins , et pousser a \i 
large. Aussitôt du Guay-Trouin s’avança 
pour prendre sa place. Le feu mutuel du 
canon , de la mousqueterie et des grena- 
des , rendit ce nouvel ahordagc terrible 
et très- meurtrier. Les soldats, excités par 
la valeur de leurs chefs , coinhattoient 
avec un courage qui approchoit de la fu- 
reur. Ceux de du Guay-Trouin furent 
repoussés jusqu’à quatre fois •• il en périt 
un si grand nombre , qu’il fut obligé de 
faire pousser son vaisseau au large , pour 
laisser reprendre baleine k ceux qui res- 
toient , et réparer le désordre où son vais- 
seau se trouvoit. 

Pepdant ce temps , les deux frégates 
françoises s’emparèrent du troisième vais- 
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«an ennemi , qu’elles avoient attaque. Du 
Guav - T rouin en vit une à portée de la 
■voix , ordonna à celui qui commandoit , 
d’avancer sur le commandant ennemi , 
|K>ur entretenir le combat , et lui donner le 
temps de se préparer à revenir à la charge. 
11 te fit; mais il fut tué , dès la première 
bordée que l’ennemi tira sur sa frégate ; 
ce qui y jeta le désordre : elle se mit en 
travers , et attendit du Guay-Trouin qui, 
à cette nouvelle , devint furieux. Il dit à 
Bï. de Langavan , capitaine en second de la 
frégate , qu’il falloit venger la mort de 
son premier capitaine , et de le suivre. 
Aussitôt il retourna sur lë commandant , 
avec la résolution de vaincre ou de périr. 
Ce dernier combat fut encore plus terrible 
que les autres : presque tous les officiers 
ennemis furent tués ou blessés ; le baron 
de Wassenaer fut très -dangereusement 
blessé en quatre endroits , et tomba sur son 
gaillard de derrière , où il fut pris , ayant 
encore les armes à la main. 

Dm Gnay-Trouîn perdit plus de la moitié 
de «on équipage dans cette action : le pre- 
sser lieutenant de son vaisseau , qui étoit 
ton cousin-germain , fut tué , aussi-bien 
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que deux autres de ses parens , qui étoient 
sur le Sans-Pareil , et une quantité prodi- 
gieuse d’autres officiers. Le Saint-Jacques 
des Victoires , que commandoit du Guay- 
Trouin , étoit percé de plusieurs coups 
à l’eau , et entr’ouvert par les abordages 
réitérés ; il couloit bas. Cependant , il ne 
restoit dessus qu’un seul officier , et cent 
cinquante hommes , des moindres de l’é- 
quipage , qui fussent en état de servir , et 
il falloit garder plus de cinq cents officiers 
hollandois. Du Guay-Trouin les employa 
à pomper et à puiser l’eau , de l’avant h 
l’arrière du vaisseau. Pour les contenir , 
l*officier qui restoit et lui étoient obligés 
d’avoir cpntinuellement l’épée à la main; 
mais toutes les pompes et tous 1er puits 
ne suffisoient pas pour arrêter l’eau : on 
fut obligé de jeter a la mer tous les ca- 
nons du second pont et du gaillard , les 
mats et les vergues de rechange , les 
boulets , les pinces de fer , et jusqu’aux 
cages à poules : enfin , le danger devint si 
pressant , que l’eau pénétroit jusqu’à l’en- 
tre-pont. Du Guay-Trouin fut pénétré de 
la plus vive douleur , en voyant plus de 
pent malheureux blessés , qui } pour fuir 
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l'eau qui les gagnoit , se traînoient sur les 
mains , en poussant des gémisseniens ter- 
ribles , sans qu’il fut possible de les se- 
courir. Dans ce péril extrême , il prit le 
parti de faire promptement gouverner vers 
les côtes de Bretagne , qu’il croyoit être 
peu éloignées , afin de périr plus près de 
terre , ou quelques-uns de l’équipage pour- 
roient se sauver sur les débris du vaisseau. < 
On suivit son idée , et le vaisseau fut 
eauvé. Pour faire cette route , on fut obligé 
de présenter au vent le côté de bâbord , où 
il étoit percé à fleur d’eau ; ses trous se 
trouvant par ce moyen élevés au-dessus 
de la mer , elle n’y entra plus avec la 
même impétuosité , et à force de travail , 

©n sotvlagea le vaisseau, au moins de deux 
pieds d’eau ; mais les matelots qui étoient 
placés en garde sur le mât de beaupré , 
crièrent qu’ils voyoient les brisans des 
yochers , et que le vaisseau alloit périr 
dessus , si l’on ne reviroit dans l’instant 
du côté de tribord. Ce nouveau danger 
étant encore plus pressant que l’autre , du 
Guay-Trouin ordonna de changer de rou- 1 
te ; mais le vaisseau se remplit d’eau comme 
auparavant. On représenta le bâbord au 
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▼ent , et l’on fit cette manœuvre trois foi* 
pendant la nuit. Lorsque le jour parut, 
on reconnut que le vaisseau étoit entre 
File de Grois et la côte de Bretagne. Alors 
du Guay-Trouin fit mettre un pavillon 
ronge sous les barres de hune , et tirer 
des coups de canon de distance en distancé , 
pour attirer un prompt secours. Plusieurs 
bateaux se rendirent à bord du vaisseau , 
et le firent entrer dans le Port-Louis. Les 
trois vaisseaux de guerre holiandois arri- 
vèrent le même jour , avec 12 de leur flotte 
marchande et les trois frégates franroîses. 
Le Sam -Pareil s’y rendit le lendemain , 
après avoir été exposé à une multitude de 
dangers. 

Un des premiers soins de du Guay- 
Trouin , en arrivant à terre , fut de s’in- 
former de l’état où se trouvoit le baroq de 
Wassenaer , qu’il savoit être très-dange- 
reusement blessé. Il se hâta même d’aller 
le voir , lui offrit sa bourse et tous les 
secours dont il pouvoit avoir besoin. Le 
•baron lui marqua beaucoup de reconnois- 
sance pour ses offres , sans les accepter} 
lui dit qu’il se seroit plus aisément consolé 
de sou malheur, s’il avoit pu se faire porter 
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à bord de son vaisseau , ou il etoit persuade 
qu’il auroit reçu tous les secours et toutes 
les honnêtetés que les hommes généreux ] 
ne manquent jamais de procurer et de faire 
à un ennemi vaincu. Du Guay-Trouin ju- 
gea de-l'a que le baron n’avoit pas lieu de 
se louer de ceux qui s’étoient rendus maî- 
tres de son vaisseau î il en fut indigne 
contre les officiers , principalement contre 
celui qui commandoit ; lui en fit des repro- 
ches très-vifs , lui causa même des morti- 
fications humiliantes , quoique ce fut son 
proche parent. 'J 

Sur le témoignage que le mïnisjfe rendit 
au roi de cette action , il prit du Guay- 
Trouin a son service , en qualité de cajai- 
taine de frégate légère. Du Guay se rendit 
à la cour , pour le remercier de l’honneur 
qu’il lui faisoit ; en reçut des marques de 
bonté et de satisfaction. On lui donna le 
commandement 4 e deux vaisseaux , le So- 
lide , et V Oiseau , pour aller croiser sur 
les côtes d’Angleterre. En allant à Brest 
pour les armer , il passa par Saint-Malo , 
engagea deux de ses amis à 1 accompagner 
dans son expédition , avec deux vaisseaux 
de trente-six canons , qu’ils montoient. Du 

Guay- 
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Gnay-Trouin se hâta de faire ses prépa- 
ratifs , et étoit prêt à partir , lorsque Louis 
XI Y jugea à propos de donner la paix de 
l’Europe» 

Pendant les quatre années qu’elle dura , 
notre héros passoit les hivers à Brest , îieu 
de son département , et les étés à St-Malo , 
où , depuis que les Angloîs l’avoient bom- 
bardé , le roi envoyoit tous les printemps 
un corps d’officiers et de soldats de la 
marine. Il s’occupoit ordinairement à tra- • 
vailler , pour se perfectionner dans les 
sciences et les exercices qui avoient rap- 
port à son état ; mais il se livroit quelque- 
fois à son goût pour les femmes et pour 
le jeu. Il lui arriva a Saint-Malo une aven- 
ture , qui fut la suite d’une affaire qu’il 
avoit eue , lorsqu’il étoit de retour de sa 
première campagne sur mer. En voici le 
détail. 

Un gentilhomme des environs de Saint- 
Malo , avec lequel il avoit fait cette pre- 
mière campagne sur mer , lui marquant 
beaucoup d’amitié , l’engagea à aller pas- 
ser quelques jours à une maison de cam- 
pagne que son frère ainé avoit aux envi- 
rons , où il lui promit de lui procurer io 
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plaisir de la chasse. Du Guay - T rouin 
accepta la proposition , et fut reçu avec 
le plus grand accueil. On lui procurait 
. pendant le jour tous les plaisirs qu’on peut 
désirer à la campagne , et le soir , le frère 
aîné l’engageoit a jouer au piquet. Le 
jeune , en se promenant., et , feignant 
d’être occupé à toute autre chose , regar- 
doit , avec attention , le jeu de du Guay- 
Trouin , et , par des signes concertés , 
ândiquoît à son frère la couleur qu’il avoit 
à craindre. Du Guay perdit quarante pis- 
toles qu’il avoit dans sa bourse , et trente 
sur sa parole. En prenant congé -de ces 
deux gentilshommes , il leur laissa une 
obligation de trente pistoles ; les pria de 
ne parler de cette dette à personne , parce 
qu’il craignoit que sa mère n’en fut ins- 
truite , et en conçut du chagrin : il leur 
promit en même temps de les payer au 
retour de la campagne qu’il alloit faire : ils 
lui jurèrent , sur leur honneur , qu’ils lui 
garderoient le secret. Les honnêtes gens 
font rarement ce serment , parce qu’ils ont 
de l’honneur , et qu’ils ne le compromet- 
tent pas légèrement^, les scélérats le font 
sans répugnance , parce qu’ils n’ont rien à 
compromettre. 
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Les deux gentilshommes firent assigner 
la mère de du Guay-Trouin , sitôt qu’ils 
surent qu'il étoit embarqué : leur odieuse 
avidité ne fut pas satisfaite ; ils furent 
déboutés de leur demande. Du Guay- 
Trouin fut informé, à son retour , de leur 
procédé à l’égard de sa mère : alors il les 
jugea , prit la résolution de ne pas les 
payer , même de leur faire rendre , s’il le 
pouvoit , les quarante pistoles qu’il leur 
avoit données. L’affaire resta là pendant 
un assez long espace de temps : enfin 
ils le citèrent, sans l’en avertir, au tribunal 
de MM. les maréchaux de France : n’ayant 
pas comparu , ses adversaires obtinrent un 
ordre de l’arrêter. Il fut averti de ce qu’on 
avoit fait contre lui , se présenta devant ses 
juges , leur fit une peinture si naturelle du 
mauvais procédé des deux gentilshommes 
à son égard , donna en même temps des 
preuves si convaincantes de leur mau- 
vaise foi , x que MM. les maréchaux firent 
une réprimande très-vive aux deux gen- 
tilshommes , et "renvoyèrent du Guay- 
Trouin hors de cour et de procès. Il fat 
très-long-temps sans rencontrer ses adver- 
saires , et, les avoit oubliés , lorsque 1» 
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jeune alla s’asseoir auprès de lui a nne 
comédie cju’on jouoit à Saint-Malo. Toute 
la colère de du Guay-Trouin se réveilla ; 
iJ résolut de se venger ; s’informa de sa 
demeure ; l’attendit au passage ; lui fit met* 
tre iVpée à la main; le blessa au point 
qu’il fut obligé de rester six semaines au 
lit. Lorsqu’il fut guéri , le commandant de 
la place les fit venir tous deux , et leur 
défendit les voies de fait ; ce qui mit fin à 
cette affaire. Suivons notre héros dans sa 
carrière militaire. 

V ers ie commencement de l’année 1701 , 
Je roi nomma du Guay-Trouin capitaine 
en second de la Dauphine , vaisseau de sa 
majesté 1 mais , la guerre s’étant allumée , 
on le fit débarquer , pour armer en course 
deux frégates du roi ; la Bellone , de trente- 
huit canons ; et la Railleuse , de vingt- 
quatre. Comme il n’y en avoit point d’autrer 
à Brest en état de croiser , il en fit venir 
de Saint-Malo deux , de quarante canons 
chacune: l’une commandée par M. Porrée, 
officier de réputation , qui le. joignit assez 
promptement. Voyant que l’autre tardoit 
trop , ils mirent à la voile , allèrent croiser 
sur les Orcades ; y prirent trois vaisseau* 
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îiollaridois , venant de Spitzberg ; maïs une 
tempête les sépara , et jeta deux des prises 
sur les côtes d’Ecosse , où elles périrent. 
Lorsque la tempête fut appaisée , du Guay- 
Trouin chercha à rejoindre son camarade: 
il découvrit un vaisseau de guerre hollan- 
dois de trente-huit canons , qui croisôit 
pour couvrir les pêcheurs de harengs. Il 
arriva sur lui , arbora son pavillon , fit 
prolonger la civadière , afin de l’aborder 
plus aisément. Le vaisseau holiandois car- 
gu a ses basses voiles ; mît en panne avec 
son grand hunier sur le mat , et le vent 
dans son petit. Du Guay-Trouin étoit près 
de le ranger sur le vent , et avoit déjà son 
beaupré par le travers de la poupe de . 
l’ennemi , lorsque celui-ci mit tout-a-conp 
son grand hunier en ralingue , appareilla 
sa misaine , et , traversant ses v oiles d’a- 
vant , arriva si promptement , qu’il mit le 
beaupré du vaisseau françois dans ses hau- 
bans , et lui fit essuyer tout le feu de sôn 
artillerie , sans qu’il pût lui riposter que 
de deux canons de l’avant. C’est dans cette 
situation terrible , que du Guay-Trouin 
déploie ses talens , que sa présence d’es-. 
prit et son courage le guident. Il sent que 
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l’abordage seul peut le dérober au Ranger 
qui le menace : il ordonne , et montre en 
même temps l’exemple. Il saute sur le , 
vaisseau ennemi , eit suivi par son jeune 
' frère , qui est son lieutenant , et bientôt 
par tout l’équipage. Le capitaine hollandois 
est tué avec tous les officiers ; le reste de 
l’équipage est taillé en pièces , et le vaisseau 
est enlevé. 

Les deux vaisseaux avoient été si mal- 
traités dans le combat , que du Guay-- 
Trouin fut obligé d’aller dans un des ports 
de l’ile d’Irlande , pour les faire réparer ; 

31 y reçut un coup de vent si terrible , qu’il 
pensa périr à l’ancre ; fut obligé de re- 
mettre à la voile , et d’y laisser sa prise , 
qui en sortit peu de temps après , et fit 
naufrage sur les côtes d’Ecosse. Du Guay- 
Trouin prifrencore un vaisseau hollandois; 
mais il coula bas , et une grande partie de 
*on équipage périt. Notre héros ne trou- 
vant point son camarade , résolut d’aller 
terminer sa croisière a l’entrée de la Man- 
che ; mais la tempête l’y suivit , mit son 
vaisseau en très-mauvais état , et l’engagea 
k retourner à Brest , où il désarma. Son 
«atuarade ne fut pas plus heureux que lui* 
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M. Porrée rencontra un vaisseau de guerre 
hollandois, l’attaqua, chercha à l’aborder j 
mais il eut un bras emporté d’un boulet 
de canon ; reçut , un instant après , une 
blessure au bas-ventre , et fut obligé de 
lâcher prise : il ne guérit que par une 
espèce de miracle. La Railleuse , qui étoit 
montée par* un des parens de du Guay- 
Trouin , fut jetée , par la tempête , près 
de Lisbonne , ou elle relâcha , et se- rendit 
ensuite à Brest, 

En 1703 , le roi accorda à du Guay- 
Trouin le commandement de trois vais- 
seaux : V Eclatant , de 66 canons ; le Fu- 
rieux , de 6a ; et le Bienvenu , de 3o. U 
monta le premier , ne mit que 58 canons 
dessus , 56 sur le Furieux ; il fit venir 
deux frégates de Saint-Malo , les joignit 
aux trois vaisseaux de roi ; mit prompte- 
ment à la voile ; alla croiser sur les Orca- 
des , où il savoit que quinze vaisseaux 
hollandois , revenant des Indes orientales , 
dévoient passer. En y arrivant , il décou- 
vrit effectivement quinze vaisseaux, avança 
pour les reconnoitre , vit que c’étoit une 
escadre de vaisseaux de guerre hollandois, 
qui attendoit ceux qui dévoient revenir de* 
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Indes orientales. Du Guay - Trouin fit 
promptement mettre toutes les yoiles au 
vent , pour les éviter j mais il y en avoît 
parmi eux cinq ou six qui étoient très- 
bons voiliers : ils joignirent le Furieux et 
le Bienvenu ; alloient prendre le dernier , 
lorsque du Guay-Trouin fit carguer les 
basses voiies de l’ Eclatant , qu'il montoit , 
et demeura de l’arrière de ses. deux vais- 
seaux ) afin de les couvrir. Un des vais- 
seaux ennemis s’avança à la portée du pis- 
tolet , pour le combattre ; mais trois ou 
quatre bordées de canon et de mousque- 
terie , que du Guay-Trouin lui lacha à 
bout portant , le démâtèrent entièrement, 
et le rasèrent comme un ponton. Les au- 
tres vaisseaux , qui poursuivoient le Fu- 
rieux et le Bienvenu , vinrent promptement 
au secours de leur camarade ; attaquèrent 
VEclatant avec fureur. Pendant qu’ils 
étoient occupés à le canonner , le Furieux 
et le Bienvenu s’éloignèrent , , et on les 
perdit de vue , a la faveur d’un brouillard 
qui s’éleva. Les ennemis s’opiniâtrèrent à 
poursuivre VEclatant et à le combattre ; 
mais , ses camarades étant hors de péril, 
il fit de la voile ; se mit en très-peu de 
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temps hors de la porte'e des ennemis , et 
rejoignit sa petite escadre avant la nuit. 
Ce combat fut d’autant plus glorieux pour 
du Guay-Trouin , qu’il se défendit seul 
contre six vaisseaux , et garantit ceux de 
Bon escadre du danger qui les meDaçoit. 

Il se rendit sur les côtes de Spitzberg , 
où il prit , rançonna ou brûla plus de qua- 
rante vaisseaux baleiniers , et la brume lui 
en fit manquer un très-grand nombre d’au- 
tres. Ay^ct appris qu’il y en avoit environ 
deux cents dans le port de Grouenhave , il 
partit pour s’y rendre ; étoit déjà engagé 
entre les pointes qui forment la baie , lors- 
qu’il s’éleva un brouillard si épais et un si 
grand calme , que ses vaisseaux , ne gou- 
vernant plus , furent jetés par les courans , 
jusque dans le bord de Pile de Vorland , 
psr les 81 degrés de latitude nord , et si 
près d’un banc de glaces qui s^tendoit à 
perte de vue , qu’ils eurent beaucoup de 
yeine à l’éviter. Il vint enfin un peu de 
•ent , qui les poussa au large , et les mit 
in état de retourner am port Grouenhave ; 
nais ils n’y trouvèrent plus les deux centi 
•aisseaux hollandois. 

£ra saison étant fort avancée , du Guay- 
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«jQTrOnîn retourna en F rance avec toutes ses 
prises. L’année suivante , qui étoit 1704 , il 
obtint du roi la permission de faire cons- 
truire deux vaisseaux de cinquante-quatre 
canons chacun , et une corvette de huit. 
L’un des vaisseaux fut nommé le Jason , 
l’autre Auguste , et la corvette fut appelée 
la Mouche. Du Guay-Trouin monta le 
Jason ; il donna le commandement de 
F Auguste à M. Desmarques , et celui de la 
Mouche à M. Bouréneuf-Gravé. Lorsque 
«es vaisseaux furent prêts , il alla croiser 
.vers les Sorlingues ; y trouva d’abord 
une garde-côte angloise , de 72 canons , 
nommé la Revanche , qui vint le recon- 
noitre à portée de canon. Quoique du 
Guay-Trouin fut éloigné d’environ trois 
lieues de ses camarades , il avança sur lui, 
dans l’intention de l’aborder. Aussitôt l’An- 
glois prit chasse vers les Sorlingues , et 
du Guay-Trouin ne put le joindre qt’à 
la portée du fusil ; ils combattirent pendait 
trois heures. Enfin l’Anglois , qui chei- 
choit toujours à éviter l’abordage , se réfugia 
dans les ports des Sorlingues ; ce qii 
obligea du Guay-Trouin à revirer , pour 
|dl«r rejoindre ses camarades. Peu cji 
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jours après , le même vaisseau ûngloi* 
contre lequel du Guay-Trouin s’étoit 
battu , rencontra la Mouche , qui s’étoit 
séparé du Jason et de l'Auguste : il s’en 
empara. 

Le Jason et l’Auguste continuèrent leur 
croisière ; ils découvrirent pendant la nuit 
une flotte de trente voiles , qui aortoit de 
la Manche ; la conservèrent jusqu’au jour: 
ils virent qu’elle éloit escortée par un 
vaisseau de guerre anglois de 54 canons , 
nommé le Coventry. Du Gnay - Trouin fit 
signal à l’Auguste , de donner au milieu 
de la flotte , et s’avança vers le vaisseau 
de guerre pour l’aborder ; mais , se livrant 
à son impétuosité naturelle , il le dépassa 
de la portée du pistolet , et manqua ce 
premier abordage : il revint sur lui , et 
s’en rendit maître en moins de trois-quarts 
d’heure. L'Auguste prit 12 vaisseaux de la 
flotte j le reste se sauva à la faveur de la 

nuit. Les deux François se rendirent à 

» ^ 

Brest avec leurs prises. 

Pendant cette relâche , du Guay-Trouin 
obtint du roi la permission de faire encore 
construire une frégate de 26 canons , 
qu’on nomma la Valeur. 11 en confia le 



commandement a son jeune frère , dont 
l’application et la bravoure donnoient <le 
grandes espérances. En attendant qu’elle 
fut achevée , il remit en mer le Jasoti , 
l'Auguste , et deux frégates de 26 canons , 
qui se joignirent à lui. Il fit trois prises 
angloises , à la vue du cap Lézard : iL , 
avoit fait mettre sa chaloupe à la mer avec 
deux officiers , et soixante de ses meilleurs 
matelots , pour les amariner. A la pointe 
du jour , il vit paroître deux gros vaisseaux 
de guerre , qui arrivèrent sur lui avec tant 
de vitesse , qu’il n’eut le temps, ni de taire 
revenir ses gens à bord , ni de se préparer 
au combat , de la manière qu’il auroit 
d^âiré. Il donna cependant le signal à ses 
camarades ; alla a la rencontre du plus 
gros vaisseau ennemi , nommé le Rochester f 
de G6 canons , se présenta pour l’aborder. 
Sitôt que ce vaisseau le vit à la portée du 
pistolet , près de le prolonger , il lui lâcha 
une bordée de canons chargés à mitrailles y 
brisa toutes ses voiles d’avant: comme elles 
n’avoient plus ni bras de bouline ni escou- 
tes , elles se coëffèrent sur les mâts , et 
firent prendre au vaisseau vent d’avant , 
malgré son gouvernail. L’ennemi profita 

de 
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de cette circonstance , lui tira une seconde 
bordée, qui l'enfiloit de Tarrière a l'avant, 
et mit beaucoup de ses gens hors de com- 
bat. Tous ses mâts furent endommagés , 
la vergue du grand hunier fut coupée en 
deux , tomba sur la grande voile ; la perça 
à droite et à gauche , de manière qu’il ne 
pouvoit plus manœuvrer. Dès qu’il lui fut 
possible de mettre le vent dans ses voiles , 
il lâcha sa bordée à l’ennemi , gouverna 
ensuite vent arrière , pour travailler à se 
rétablir ; mais , en faisant cette manœu- 
vre , il rangea de fort près le second 
vaisseau ennemi , nommé le Modéré , de 56 
canons , contre lequel l’autre vaisseau 
francois canonnoit de loin. Ce second vais- 
seau ennemi et du Guay-Trouin se tirè- 
rent , en passant , leur bordée de canon et 
de mousqueterie. Du Guay-Trouin conti- 
nua de gouverner vent arrière , afin de 
rejoindre l' Auguste , son camarade , et de 
revenir à la charge avec lui , sitôt qu’il 
auroit pu mettre ses manœvres en ordre. 
Son camarade , loin d’aller a son secours 
ou de l’attendre , mit des voiles pour s’é- 
loigner de lui. Les deux vaisseaux ennemis 
l’étant mis , l’un à tribord , l’autre à bas» 
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tord , combattoient contre lui avec tout» 
la vigueur possible. Il faisoit feu sur eux 
des deux bords , défendit qu’on mît da- 
vantage de voiles , même qu’on coupât le 
cablot de sa chaloupe , qui étoit à la re- 
morque , craignant de faire connoître sa 
situation aux ennemis , et d’intimider son 
camarade , qui étoit déjà au point qu’il fit 
appareiller toutes ses voiles , pour s’éloi- 
gner plus vite. Les deux frégates ne firent 
aucun mouvement pour aller à son secours. 
Il semble que le dessein des uns et des 
autres étoit de le sacrifier ; mais il arriva 
que son vaisseau , sans avoir de grand 
hunier , sans aucunes menues voiles , traî- 
nant une chaloupe à la remorque , alloit 
encore plus vite que l'Auguste avec toutes 
ses voiles. Il lui fit plusieurs fois signal de 
venir lui parler ; mais ce fut inutilement. 
Alors du Guay-Trouin lui fit tirer uu coup 
de canon à balle : il avoit pris la résolu- 
tion de cesser de tirer sur les Anglois , et 
de diriger tous ses canons sur lui , s’il tar- 
doit plus long-temps à obéir au signal. 
L * Auguste cargua enfin ses voiles ; et les 
ennemis voyant les deux vaisseaux francois 
réunis ; arrivèrent vent arrière , tirèrent 



/ 


(«7 ) 

chacun leur bordée à l’Auguste , et cessé* 
reut le combat. Cette distinction marquoit 
le cas qu’ils faisoient de lui. L’histoire pré- 
sente des traits de bravoure sans nombre ; 
elle en présente aussi de lâcheté sans nom- 
bre. L’année précédente , du Guay-Trouin 
s’étoit exposé seul , comme on l’a vu , 
pour empêcher ce vaisseau d’être pris par 
les Anglois. Il est bien affligeant pour un 
homme courageux , d’être si mal secondé , 
et bien fâcheux pour un état , d’ayoir des 
officiers aussi mauvais que celui qui com- 
xnandoit Y Auguste. La manœuvre des deux 
frégates fut aussi blâmable que celle de 
l’Auguste ; loin de se tenir h portée de 
fournir du renfort a du Guay - Trouin , 
e’il avoit abordé, elles s’éloignèrent avec 
les prises , pour juger des coups en tout» 
sûreté. 

Du Guay-Trouin , se trouvant trop ex- 
posé avec de tels camarades , se hâta d’aller 
relâcher à Brest ; fit l’impossible pour faire 
donner le commandement de Y Auguste à 
un officier , qui en fut plus digne que 
celui qui l’avoit ; mais ce lâche capitaine 
trouva des protecteurs aussi lâches que lui: 

an lai donna encore le commandement de 

g. - 


Digitized by Google 


< 88 ) 

ée vaisseau. Du Guay-Trouin en fut indi- 
gné ; il vonloit quitter le service. Ainsi 
la France pensa perdre un grand homme , 
parce qu'on appuyoït un homme méprisa- 
ble. Mais , c’est en vain que l’histoire donne 

des leçons. 

* 

Du Guay-Trouin étouffa son ressenti- 
ment , n’écouta que son zèle pour sa pa- 
trie : il remonta sur son vaiseau ; mais il 
se joignit au Protée , que commandoit M. 
de Roquefeuille , aimant mieux servir sous 
les ordres d’un brave capitaine , que de 
commander à des gens sur lesquels il ne 
pouvoit compter. Ils allèrent croiser à 
l’entrée de la Manche ; et n’ayant fait au- 
cune rencontre digne d’attention , ils re- 
tournèrent à Brest , où l’on caréna le 
Jason et l 'Auguste. 

Au printemps de l’année suivante , qui 
«toit 1705 , du Guay-Trouin monta encore 
le Jason : le chevalier de Nesmond eut le 
commandement de VAuguste ; et le jeune 
du Guay prit celui de la frégate la Valeur f 
qui étoit prête. Iis établirent leur croisière 
à l'entrée de la Manche; y trouvèrent deux 
vaisseaux de guerre anglois ; l’ Elisabeth , 
de 7a canons , et le Çhatam , de 14 > qui 
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arrivèrent sur les trois vaisseaux françois* 
Ceux-ci leur épargnèrent la moitié du che- 
min : du Guay-T rouin avança sur l'Elisa- 
beth , et se présenta pour l’aborder , du 
côté de bas-bord. Les bordées de canon 
et la mousqueterie furent tirées de part et 
d’autre , presqu’à bout touchant. Le petit 
màt de hune de l'Elisabeth tomba ; mais le 
grand feu et la fumée qui $ortoient des 
deux vaisseaux , empêchèrent du Guay- 
Trouin de s’en apercevoir , et furent cause 
qu’il ne modéra pas assez sa course , pour 
jeter ses grapins sur ce vaisseau ; le dé- 
passa , malgré lui , de la portée du pis- 
tolet. L’ennemi profita de cette circons- 
tance , arriva par la poupe du Jason , lui 
lâcha sa bordée de tribord. Du Guay- 
Trouin arriva au même instant , lui ripos- 
ta , le tint sous le feu de sa mousqueterie , 
et fit gouverner son vaisseau de manière à 
ne pas manquer un second abordage. Le 
capitaine de l'Elisabeth fit tous ses efforts 
pour l’éviter ; mais du Guay-Trouin le 
serra de si près , que l’Anglois sentit qu’il 
alloit être accroché malgré lui. Son équi- 
page , voyant les officiers et les soldats du 
Jason rangés sur le pont , ayant le sabre 
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à la main , et tout prêts à s'élancer sur* 
F Elisabeth , fut saisi d'effroi : tous les postes 
furent abandonnés , et le capitaine baissa 
pavillon. Le Chatam , qui étoit très - bon 
voilier , prit la fuite , et se retira sur les 
côtes d’Angleterre. 

Le lendemain de cette action , il s'éleva 
une tempête si terrible , que du Guay- 
Trouin prit la résolution de retourner à 
Brest , avec Y Auguste et VElisabeth. La 
frégate la Valeur , que commandoit le jeune 
du Guay , avoit été séparée d’eux par la 
tempête. Dans leur route , ils rencontrè- 
rent deux corsaires flessinguoîs , l'un de 
4o canons l'autre de 36. Du Guay-Trouîu 
avança sur eux , attaqua le plus fort , qui 
se nommoit VAmajotie ; lui lâcha une bor- 
dée de canon et de mousqucterie ; mais 
il ne l'incommoda pas beaucoup , et les 
deux corsaires prirent chasse , l’un d’tm 
côté , et l'autre de l'autre. Du Guay pour- 
suivit celui qu’il avoit déjà attaqué. Il étoit 
commandé par un très-brave capitaine , . 
qui se défendit comme un lion , pendant 
plus de deux heures. Son vaisseau se trou- 
vant ra;é comme un ponton , par les dé- 
charges réitérées que du Guay-Trouin lui 
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faisoit tirer , il fut forcé de se rendre. Le 
chevalier de Ncsmond poursuivit l’autre 
corsaire pendant un assez long espace de 
temps , et n’ayant pu le joindre , ii se rallia 
au Jason. Ils retournèrent à Brest avec leurs 
deux prises. 

Le jeune du Guay avoit été séparé du 
Jason et de 1 * Auguste , par une tempête , 
comme nous l’avons dit ; il rencontra un 
corsaire de Fiessingne , aussi fort d’équi- 
page que lui : il l’attaqua , et le prit à l’a- • 
bordage , mais deux corsaires de la même 
nation , de 36 canons chacun , attirés par 
lé bruit du canort , fondirent tout-à-coup 
sur lui , le forcèrent d’abandonner sa prise, 
et lui donnèrent chasse jusqu’à St-Jean- 
de-Luz , où il se retira. Il se remit en mer 
peu de temps après , rencontra un vaisseau 
marchand anglois , chargé de sucre et 
d’indigo; se prépara à le conduire à Brest x 
où il espéroit trouver son frère ainé. Il eut 
encore le malheur de rencontrer un cor- 
saire flessinguois , de 44 canons , qui vou- 
lut lui faire abandonner sa prise. Quoique 
son équipage fût fort diminué , et qu’il fut 
de moitié moins fort en artillerie , il sou- 
tint l’attaque avec vigueur , essuya deux 
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Abordages consécutifs , se battit avec tant 
de courage et de prudence , qu'au rapport 
de son équipage , il auroit enlevé le cor- 
saire , si dans le choc il n’eut été mortel- 
lement blessé d’une balle qui lui fracassa 
toute la hanche. Il reçut ce funeste coup 
dans le temps même que le pont et le gail- 
lard de l’ennemi étoient abandonnés , que 
les François passoient sur son bord. Alors 
ils retournèrent promptement sur la fré- 
gate f la poussèrent au large du vaisseau 
ennemi , qui n’eut pas assez de courage 
pour profiter de la consternation où se 
trouv oient les François. Le jeune du Guay 
mit sa prise en sûreté ,• et arriva mourant 
à Brest. Son frère aîné , instruit de son 
arrivée , courut à son bord , le transporta 
lui-même à terre , et lui procura tous les 
secours possibles. Ces soins , cette ten- 
dresse furent inutiles ; le jeune du Guay 
expira peu de jours après. La mort de ce 
dernier frère lui rappela celle du premier , 
et rouvrit une plaie qui ne guérit jamais. 
Ses regrets étoient d’autant plus justes , 
que dans un âge encore tendre , ses deux 
frères montroient les plus' grands talens , 
pour la murine , et lui avoient prouvé qu’il 
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pônvoït faire avec eux les entreprises les 
plus hardies. On voit tous les jours les 
espérances qui paroissent les mieux fon- 
dées , s’évanouir par un accident imprévu , 
et l’homme éprouve sans cesse que les dé- 
crets de l’Etcmel sont impénétrables. 

Il falloit des entreprises hardies ; il fal- 
loit l’espoir des triomphes , pour endormir 
la douleur de ce héros. Le marquis de 
Coëtlogon , lieutenant-général des armées 
navales , étoit dans la rade de Brest, avec 
dix-sept vaisseaux de guerre : il avoit aj>* 
pris que les Anglois en avoient rassemblé 
vingt-un , pour fermer l’entrée de la Man- 
che , et brûiùit d’envie de les attaquer. Du 
Guay-Trouin se hâta d’aller lui offrir ses 
services. Le marquis de Coëtlogon , qui 
avoit entendu vanter ses talens , accepta 
son offre avec la plus grande satisfaction ; 
mais on n’entreprit pas cette expédition t - 
parce que le comte de Château-Renaud , 
qui commandoit à Brest , lit assembler tm 
conseil de guerre , où l’on décida que les 
ennemis étoient trop supérieurs pour qu’on 
allât les attaquer. Du Guay-Trouin dit 
dans ses mémoires , qu’il est persuadé 
qu’on aurait Battu les ennemis , si on les 
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«vent attaqués , parce qu’ils étoient moîn» 
forts que les François, quoique supérieurs 
en nombre. Il ajoute que presque tous les" 
conseils qui ont été tenus dans la marine , 
ont pris le parti le moins honorable et le 
moins avantageux ; qu’il est persuadé que 
dan* les occasions où le péril est grand , 
et le succès incertain , c’est au commandant 
à décider , sans assembler le conseil. La 
nature , ajoute encore ce grand homme , 
qui abhorre la destruction , suggère imper- 
ceptiblement à la plupart des membres du 
conseil tant de raisons plausibles sur les 
înconvéniens a craindre , que le résultat 
est toujours de ne point combattre , parc© 
que la pluralité des voix l’emporte. 

Du Guay - Trouin , voyant qu’on n© 
vouloit pas suivre les intentions du mar- 
quis de Coëtlogon , mit à la voile avec 
ses deux vaisseaux , le Jason et l 'Auguste ; 
se rendit à l’entrée de la Manche. Deux 
jours après qu’il y fut arrivé , il découvrit 
un vaisseau qui venoit à sa rencontre , et 
qui passa entre lui et son camarade. Ils 
revirèrent tous deux sur lui , et le conser- 
vèrent pendant la nuit. A la pointe du jour , 
du Guay-Trouin vit que c’étok 1© Chutant, 
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qui luî avoit échappé , lorsqu’il prit l 'Eli- 
sabeth. Le capitaine du Chatam reconnut 
aussi le Jason , et revira promptement vent 
arrière. Les deux François en firent autant, 
et le tinrent enir’eux. Cette situation pres- 
sante le força de combattre. Il attaqua 
V Auguste , qui , de son côté , le canonna 
avec une grande vivacité. La crainte que 
du Guay-ïrouin avoit que ce vaisseau ne 
lui échappât une seconde fois , l’engagea 
à prendre toutes les précautions pour 
assurer le succès de son abordage. Il or- 
donna a tons ses gens de se coucher sur le 
pont , parce qu’il vouloit aborder le vais- 
seau ennemi , sans tirer un seul coup. Il 
étoit près de le prolonger , lorsque la sen- 
tinelle cria du haut des mâts , qu’elle dé- 
couvroit plusieurs vaisseaux venant à toutes 
voiles. Du Guay-Trouin prit ses lunettes 
d’approche , et reconnut que c’étoit i’esca- 
dre angloise que le marquis de Coëtlogon 
avoit eu envie d’aller attaquer. Aussitôt il 
revira de bord , et fit signal à Y Auguste d’en 
faire autant. Celui-ci laissa le Chatam , 
mais en si mauvais état , qu’ii fut obligé de 
mettre à la bande , dès qu’il fut éloigné de 
la portée du canon. Les deux vaisseaux 
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frâneoîs prirent chasse , et mirent toutes 
leurs voiles au vent : mais cette escadre , 
qui étoit composée des meilleurs vaisseaux 
d’Angleterre, et tout nouvellement carénés, 
joignit bientôt l’Auguste. Du Guay-Trouin , 
ne voulant pas l’abandonner , l’attendit , 

‘ lui conseilla de jeter à la mer ses ancres , 
sa chaloupe , ses mâts , ses vergues de 
rechange , pour pouvoir échapper à ce 
danger pressant. 

Ces précautions furent inutiles : les en- 
nemis portoieut le premier vent avec eux; 
vers les cinq heures du soir , ils joignirent 
les deux vaisseaux françois h portée du 
canon. Six d’entr’eux se détachèrent pour 
aller sur l 'Auguste; les quinze autres pour^- 
suivirent le Jason ; et le Rochester de 64 
canons , le joignit à la portée du pistolet ; 
lui envoya toute sa bordée de canon et 
toute sa mousqueterie , à bout portant. Elles 
ne causèrent cependant pas beaucoup de 
perte à du Guay-Trouin , parce qu’il avoit 
ordonné à tout son équipage , même aux 
ofiiciers , de se coucher le ventre sur le 
pont ; de ne se relever qu’au signal qu’il 
lenr en donneroit ; de crier tous ensem- 
ble , vive le. rai; de pointer tous les canons 
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les uns après les autres , sans se presser; 
Ses ordres furent ponctuellement exécutes , 
et sa décharge de canon et de rnonaque- 
terie jeta plus de cent hommes bas sur le 
Rochester . Le désordre fut ai grand sur cfe 
vaisseau, que du Guay - Trouin l’uuroit 
enlevé , s’il n’eût pas pris la précaution 
d’arriver vent arrière , et n’eût pas été 
soutenu de près par plusieurs gros vais- 
seaux. Alors le vent cessa , et les ennemis, 
qui avoient harcelé le Jason pendant tut 
assez, long espace de temps , l’entourèrent 
de toutes parts , vers minuit , et le laissè- 
rent tranquille : ils étoient persuadés qu’il 
ne leur cçhapperoit pas , et qu’à la point© 
du jour , ils s’en rendroient maîtres ave© 
moins de risque , et beaucoup plus de fa- 
cilité. Du Guay -Trouin fen étoit lui-memer 
convaincu : il assembla tous ses officiers £ 
leur déclara que , ne voyant aucune appa- 
rence de sauver le vaisseau du roi , il fal- 
l.oit au moins soutenir la gloire de ses ar- 
mes jusqu’à la dernière extrémité ; que son 
intention étoit d’essuyer , sans tirer , le fe« 
des vaisseaux qui l’environnoient , et d’al- 
ler aborder , debout au corps ; le coin* 
manda , ajouta qu’il se tiendroit lui-mèm* 
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ali gouvernail , jusqu’à ce qu’il fût accro- 
ché au vaisseau ennemi ; que ce vaisseau, 
î e s'attendant pas à im pareil abordage , 
fet n’ayant , par conséquent , pas le temps 
de faire ses dispositions pour le soutenir , 
iis feroient une action brillante , avant de 
succomber sous le nombre ; enfin , qu’il 
ctoit certain que , de quelque manière 
que la chose toùrnàt , le pavillon du roi 
ne seroit jamais baissé , tant qu’il l’auroit à 
sa garde. MM. de la J ail le et de Bourgneuf- 
Gravé , ses deux principaux officiers , ap- 
prouvèrent sa résolution , et tous ceux qui 
eomposoient l’équipage , lui assurèrent 
qu’ils périroient plutôt que de l’abandon- 
ner. Tout est préparé pour exécuter cette 
étonnante résolution : du Guay - Trouin 
sait que tout son monde est prêt à le se- 
conder ; son ame est tranquille ; il goûte 
le plaisir délicieux , pour un guéri ier tel 
que lui , de voir qu’en périssant il se cou- 
vrira de gloire. Il va se mettre sur son lit , 
pour prendre quelques momens de repos ; 
mais l’idée de la scène terrible qui est près 
de commencer , le réveille a chaque instant. 
H se lève , retourne sur le gaillard , par- 
$oiut des yeux les vaisseaux qui i’euviron- 
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nent ; arrête ses regards sur le comman- 
dant , qu’il reconnoit aux feux qui sont a 
la poupe , et à celui qui est à la grande 
Hune. Une multitude d’idées roule dans sa 
tète , pendant le morne silence qui l’envi- 
ronne: il jette les veux sur l’horizon , aper- 
çoit qu’il s’v forme une noirceur , qu’elle 
augmente. En habile marin , il juge que le 
vent va venir ; fait appareiller ses voiles 
«ans bruit x et diriger de ce côté ; emploie 
ce qui lai reste d’avirons pour gouverner 
«on vaisseau , afin qu’il prête le côté au 
vent lorsqu’il viendra. Le vent souffle tout- 
à-coup , trouve les voiles du vaisseau de 
du Guay-Trouin prêtes à le recevoir ; il 
les enfle , et le vaisseau part. Les enne» 
mis , endormis dans la confiance , n’ont 
point fait les mêmes préparatifs ; ils se 
réveillent, voient du Guay-Trouin qui 
leur échappe ; iis travaillent à mettre tou- 
tes leurs voiles au yent , et perdent à se 
préparer un temps qu’il emploie à s’éloi- 
gner. Le Honster le 1 joint encore à portée 
du fusil , le eanonne dans la hanche; mais 
du Guay-Trouin lui riposte si vivement, 
qu’il le force de reculer , enfin de i’a- 
btradonner. 
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la gloire du roi , l’honneur de la patrie , 
qui l’engage a se sacrifier , plutôt que de 
souffrir que le pavillon qui lui est confié 
soit déshonoré ? Est-ce enfin le talent de 
connoitre le caprice des élétnens , d’en 
profiter , en excitant L’étonnement et l’ad- 
miration de ceux qu’il a su tromper! Voue 
vous glorifiez avec raison , citoyens de St- 
Malo , d’avoir eu un pareil compatriote ! 
Ce fut dans votre marine , dans la maria® 
marchande , qu’il reçut ccs leçons qui l’ont 
conduit à l’immortalité. Il avoit à peine 
trente - deux ans , quand il fil cette glo- 
rieuse action. Ce fut en 1705 , et il étoit 
né en 1673. 

Aussitôt qu’il fut arrive au Port-Louis , 
il prit une ancre , un mat de rechange , 
remit promptement a la voile, quoique son 
vaisseau fut très-maltraité, et alla chercher 
1 * Auguste : il croisa pendant quinze jours , 
sans le trouver ; ce qui lui parut être un 
mauvais présage. Il rencontra VAnu^one , 
ce vaisseau flessinguois qu’il avoit pris la 
campagne précédente , et qu’un de ses 
amis avoit armé pour aller le joindre, ils 
prirent deux vaisseaux holiandois venant 
de C.uaco ; chargés d’argem et de cacao* 
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U Amazone en conduisit un a Saint-Malo , 
et du Guay-Trouin se rendit à Brest avec 
l’autre. En y arrivant , il apprit que l'Au- 
guste avoit été enlevé par les Anglois ; en 
voici les principales circonstances : 

Des six vaisseaux qui s’étoient détachés 
de la flotte angloisc pour le poursuivre , 
comme nous l’avons dit , un le joignit , 
lui livra combat. M. de Nesmond , qui 
commandoit l'Auguste , se défendit vigou- 
reusement , et le vent ayant cessé , il se 
«ervit de ses avirons pour s’éloigner. Le 
calme dura toute la nuit , et favorisa sa 
retraite , au point qu’à la pointe du jour il 
ee trouva à cinq lieues loin des vaisseaux 
qui le pourshivoient : mais le vent s’étant 
levé , ils le rejoignirent sur les cinq heu- 
res du soir ; l’attaquèrent , l’un après 
l’autre , le démâtèrent , et 3’en rendirent 
maîtres. 

Lorsque du Guay-Trouin eut fait ra- 
douber le Jason , il remit en mer avec ce 
seul vaisseau ; alla croiser sur les côtes 
d’Espagne , dans le dessein de joindre 
l’armée navale de France , que comman- 
doit M. le comte de Toulouse, amiral d* 
France^ mrâ il ne la découvrit pas , et 
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prit a l'entrée de la rivière de Lisbonne , 
un vaisseau anglois , se rendit de-lk à 
l’entrée du détroit de Gibraltar , où il 
trouva deux frégates angloises venant du 
Levant ; l’une de 3o canons , et armée 
en guerre ; l’autre de 26 , chargée de mar- 
chandises. Il les attaqua , et les prit au 
bout de trois quarts-d’heure ; conduisit 
ensuite ses prises à Brest. Dans sa route , 
il prit encore un vaisseau anglois de 5oo 
tonneaux , chargé de poudre pour l’armée 
ennemie ; enfin il en rencontra un cin- 
quième , s’en empara , e* conduisit le tout 
à Brest. 

L’année suivante , qui ctoit 1706 , il 
arma le J mon et le Paon , ce vkisseau 
flessinguoïs de 20 canons , qu’il avoit pris 
l’année précédente , et en donna le com- 
mandement à M. de la Jaille , officier de 
mérite. Il eut ordre d’attendre M. de Ruis , 
lieutenant de vaisseau , qui devoit se join- 
dre à eux avec l ‘Hercule de 54 canons , 
et d’aller se jeter dans Cadix , qui e'toit 
menacé d’un siège ; d’y servir avec ces 
trois vaisseaux et leurs équipages , sous 
les ordres du marquis de Valdecagnas , 
«apitaine-général et gouverneur de la place. 
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IJ apprît en même temps que ïe roi l’avolt. 
nommé capitaine de vaisseau ; ce qui re- 
doubla son zèle pour le service de sa 
majesté. 

Voyant que l 'Hercule tardoit trop à le 
joindre , il alla le chercher au Port-Louis , 
où il étoit , et prit en route un vaisseau 
flessinguois , nommé le Marlboroug de 36 
canons. Il le conduisit au Port-Louis , mit 
promptement à la voilé avec le Paon et 
l 'Hercule , pour aller à sa destination. 

Etant a la hauteur de Lisbonne , environ 
quinze lieues au large , il découvrit une 
flotte de 200 voiles , venant du Brésil , 
escortée par six vaisseaux de guerre por- 
tugais , portant depuis cinquante jusqu'à 
quatre-vingts canons : cette flotte occupoit 
un gfand espace. Il aperçut un peloton de 
vingt navires marchands , avec un vaisseau 
de guerre ; ils étoient à trois lieues au vent , 
et séparés du corps de la flotte. Du Guay- 
Trouin vit qu’il pourroit aisément joindre 
cette flotte sous pavillon anglois , l’abor- 
der , et que ses autres vaisseaux auroicnt 
le temps de prendre quelques marchands, 
avant qu’ils fussent secourus du reste de 
■la floue. La frégate la Paon étoit alors à 
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^ quatre lieue# de lui ; mais le temps étoi* 
trop pre dieux pour qu’il l’attendit ; d’ail- 
leurs , il auroit pu donner de la défiance 
aux ennemis en temporisant. Il dit à M. 
de Ruis de couper le peloton séparé , pen- 
dant qu’il aborderoit le vaisseau de guerre. 
Il arborèrent aussitôt pavillon anglois. Di* 
Guay-Trouin s’avança vers le vaisseau de 
guerre portugais , comme s’il avoit eu in- 
tention de lui parler en passant. Le portu- 
gais mit en panne pour l’attendre ; mais 
comme il étoit à l’encontre du françois , et 
qu’il n'étoit pas possible que celui-ci exé- 
cutât son abordage avec succès , il cargua 
•es basses voiles , le rangea sous le vent , 
afin de l'empêcher d’arriver sur la flotte. 
Du Guay-Trouin fit mettre son pavillon 
blanc , sitôt qu’il fut à la portée du pisto- 
let ; lui fit tirer toute sa bordée de canon 
et toute sa mousqueterie. Le portugais , 
surpris , ne répondit que de cinq ou six 
coups de canon j et , le feu de la mous- 
queterie de du Guay-Trouin l’empêchant 
de manœuvrer ses voiles d’avant , il eut le 
temps de le prolonger , pour exécuter l’a- 
bordage. Les grapins étoient prêts à l’ac- 
crocher , lorsque VHerculc passa a toutes 
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voiles sons le beaupré des deux vaisseaux , 
en tirant sa bordée. Pour éviter que les 
trois vaisseaux ne fussent brisés , du Guay- 
Trouin mit promptement ses voiles sur le 
màt , et arriva. Cette manœuvre impru- 
dente de YHercule lui fît manquer son abor- 
dage : mais voyant que le vaisseau portu- 
gais ne faisoit plus de résistance , il laissa 
à YHercule le soin de l'amariner , et alla 
«ur les vaisseaux marchands. Ces navires 
evoient tous arrivé , vent arrière , sur la 
flotte , et les vaisseaux de guerre étoient 
venus à toutes voiles à leur secours , de 
manière que du Guay-Trouin se trouva 
à portée du canon de ces vaisseaux de 
guerre , avant d’avoir pu joindre un seul 
vaisseau marchand. M. de Ruis , auquel du 
Guay-Trouin avoit laissé le soin d’amari- 
ner le premier vaisseau de guerre , au 
lieu de l’aborder , et de jeter sur son bord 
quelques-uns de ses gens , se contenta d’y 
envoyer sa chaloupe. Les Portugais , re- 
venus de leur surprise , tirèrent des coups 
de fusil dessus , pour l’empêcher d’aborder. 
M. de Ruis la fit revenir ; canonna ce vais- 
seau si vivement , qu’il mit sa mature en 
pièces , et y renvoya une seconde fois ta 
chaloupe. 
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Pendant ce temps , du Guay - Trouin 
étoit occupé à combattre de loin les autres 
vaisseaux de guerre , pour les retarder , et 
donner à M. de fiuis le temps d’amariner 
le vaisseau pris ; mais il l’abandonna , et 
dit à du Guay-Trouin qu’il en avoit promp- 
tement retiré ses gens , parce qu’il alloit 
couler bas. Le jour alloit finir, et du Guay- 
Trouin fut obligé de s’en tenir à ce que 
M. de Ruis lui dit. Cependant il conserva 
la flotte toute la nuit. Le lendemain , à la 
pointe du jour , il aperçut ce vaisseau , 
qui , loin d’avoir coulé a fond , s’étoit re- 
màté , et avoit pris sa place en ligne avec 
les autres. Du Guay-Trouin , surpris , fit 
venir à son bord M. de Ruis , çt deux de 
ses principaux officiers , leur demanda 
pourquoi iis lui avoient assuré que ce vais- 
seau alloit incessamment couler bas; et si, 
en retirant leur inonde de dessus , ils ne 
s’étoient pas assurés du capitaine , ou de 
quelqu’autre officier portugais. M. de Ruis 
lui répondit qu’il avoit été si pressé de re- 
tirer son équipage , à l’approche des vais- 
seaux de guerre ennemis , qu’il n’avoit 
songé à faire aucun prisonnier. 

Du Guay-Trouin jugça par ce discours , 
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que le pillage seul avoit occasionné cette 
faute ; que ses matelots , voyant venir le* 
vaisseaux de guerre portugais au secours 
de leur camarade , avoient eu peur d’être 
pris avec les richesses considérables dont 
ils s’étoient emparés ; que , pour éviter ce 
malheur , ils avoient crié que le vaisseau 
'alloit couler bas ; qu’il n’y avoit pas un 
moment a perdre pour se sauver. Dans 
cette idée , il ne fit aucun reproche à M. 
de Ruis , et crut qu’il e'toit plus à propos 
de lui fournir l’occasion de réparer sa 
faute , en le mettant dans le cas d’aller 
aborder le commandant portugais. Du 
Guay-Trouin se chargea de le couvrir du 
feu de tous les autres vaisseaux ennemis , 
pendant qu’il feroit son abordage. Il lui 
conseilla de ne pas tirer un coup , avant 
que ses grapins fussent jetés de l’avant et 
de l’arrière , de nommer , pour sauter à 
bord , la moitié de ses officiers , le tiers 
de ses soldats et de ses manœuvriers , avec 
deux hommes de chaque canon , afin que 
, les postes restassent garnis. Il lui dit èn 
outre , qu’il donncroit ordre à M. de la 
Jaille , capitaine du Paon , d’aller k son 
secours , aussitôt qu’il le verroit accroché 

au 


Digitized by Google | 


( *°9 ) 

au commandant portugais ; de faire passer 
tout son équipage sur Y Hercule , afin do 
remplacer ceux qui auroient sauté sur le 
vaisseau portugais , et que , par ce ren- 
fort , il se trouvât en état de combattre , 
comme s’il n’avoit pas jeté de monde sur 
le vaisseau ennemi. Il ajouta : » En pre- 
nant ces précautions , vous enlcverez sûre- 
ment ce gros vaisseau. Son entrepont est 
fort embarrassé par les marchandises , et 
son équipage est composé d’hommes de 
différentes nations , et doit être très-peu 
aguerri. « Il fit en même temps sentir a 
M. de Ruis , que s’il ne se chargeoit pas 
lui-même de cet abordage , c’étoit parce 
que la manœuvre qu’il auroit à faire pour 
le couvrir , étoit la plus délicate et la plus 
dangereuse ; lui dit qu’il espéroit qu’aussi- 
tôt qu’il auroit enlevé ce ^ros vaisseau , il 
le couvriroit à son tour , quand il iroit 
aborder le vice-amiral portugais. 

Ces arrangemens étant faits , du Guay- 
Trouin et son camarade arrivèrent sur les 
vaisseaux ennemis , qui les attendoient en 
ligne au vent de leur flotte. Ils essuyèrent 
toute leur première bordée , sans tirer , et 
M. de Ruis aborda avec une intrépidité 
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îftcroyabîe le commandant, qui étoit mont4 
de quatre-vingts canons. ïl jeta ses grapins 
dessus , et lui donna dans le ventre toute sa 
bordée de canon , chargea à double charge. 
La mousqueterie et les grenades y tuèrent 
une grande quantité d’hommes , et achevè- 
rent d’y mettre le désordre. M. de Huis 
auroit certainement enlevé ce vaisseau 
d'emblée , s’il avoit pris garde à sa ma- 
nœuvre. Le commandant ennemi , avant 
d’être , accroché , avoit appareillé sa mi- 
saine et sa civadière , et poussé son gou- 
vernail à arriver. Ainsi ces deux vaisseaux, 
se trouvant liés ensemble * prirent lof pour 
lof en l’autre bord , de manière que le 
vent prit sur toutes les voiles du portugais , 
et se conserva dans celles de V Hercule. Il 
arriva de-la , que les voiles de l’un étant 
orientées k courir de l’avant , et celles de 
l’autre à caler , les grapins rompirent , et 
les deux vaisseaux se séparèrent , avant 
que les soldats de l 'Hercule eussent pu sau- 
ter sur le vaisseau ennemi. Pendant ce 
temps , du Guay-Trouin étoit occupé k. 
combattre et à soutenir le feu des deux 
matelots du commandant. 

L’Hercule se trouvant désemparé , vou- 
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lut s’écarter pour se raccommoder plus fa- 
cilement ; et , faisant de la voile , il passa 
par le travers de deux vaisseaux de guerre 
portugais , qui le maltraitèrent beaucoup. 
Du Guay-Trouin resta seul au milieu des 
ennemis : toutes ses voiles étoient bâchées t 
le vent avoit cessé , son vaisseau ne pou* 
Voit plus manœuvrer. Heureusement pour 
lui , les vaisseaux portugais avoient beau- 
coup de peine à se remuer , à cause de 
leur pesanteur. Du Guay-Trouin trouva 
moyen , à l’aide de ses avirons , de revi- 
rer de bord sur un qui , ne pouvant avan- 
cer , étoit resté en panne , assez loin de 
ees camarades. Il fit tous ses efforts pour 
le doubler au vent, afin de l’aborder; mais 
Si lui fut impossible de le ranger sous le 
vent, plus presque la demi -portée de 
fusil , parce que toutes ses manœuvres d’a- 
vant étoient coupées , que beaucoup de ses 
gens étoient hors de combat , et que le 
corps de son vaisseau étoit fort maltraité. 
Il se contenta de donner au portugais toute 
sa bordée en passant , et continua sa route , 
pour se tirer hors de la portée des autres 
vaisseaux ennemis , qui le canonnoient sans 
«lâche. . > . 

* 

rot* 


Digitized by Google 



< 112 ) 

* Dès' qu’il fut débarrassé , il fit signal k 
YHercule et au Paon de se rallier. Il dit 
k M. de Ruis qu’il falloir faire encore u» 
effort ; que les ennemis étoient k propor- 
tion plus incommodés qu’eux , et qu’on 
devoit les poursuivre sans relâche. Aussi^ 
tôt il arriva sur eux , et «es camarades le 
suivirent de près. La vitesse de son vais- 
seau lui fit gagner deux lieues sur l ‘Hercule 
et sur le Paon. Il joignit, vers la fin du 
jour , les vaisseaux de guerre portugais , 
qui étoient un peu restés de l’arrière , pour 
couvrir leur flotte. Ils étoient si maltraités , 
qu’ils abandonnèrent celui qui avoit été 
démâté et pris le jour précédent par M. 
de Ruis. Du Guay-Trouin avançoit le plus 
promptement qu’il pouvoit , pour le join- 
dre , et s’en emparer , avant que la nuit 
fut venue : il avoit déjà mis sa chaloupe a 
la mer pour l’amariner , lorsqu’il décou- 
vrit les brisans des écueils nommés Area- 
tophes , k portée du fusil sous le vent. Le 
Vaisseau portugais toucha dessus , et alla 
échouer entre le fort de Cascaies et celui de 
Saint- Julien. Du Guay-Trouin eut k peine 
le temps de revirer de bord , pour éviter 
de faire naufrage sur ces brisans. Il dit 
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dans ses mémoires , que la fortune lui fut 
contraire dans cette occasion , et refusa de 
l’enrichir , parce que ce vaisseau , dont il 
manqua , par plusieurs circonstances , de 
ee rendre maître , étoit richement chargé : 
mais s’il fut privé des richesses , il en fut 
dédommagé par une gloire immortelle, 
qu’il acquit dans cette action , où il montra 
des talens et un courage incroyables. Trois 
boulets passèrent entre ses jambes ; son 
habit et son chapeau furent percés de 
plusieurs coups de fusil ; il reçut de legeres ^ 
blessures par des éclats î il sembloit enfin 
que les boulets et les balles alloient le cher- 
cher par-tout où il portoit ses pas. 

Après cette aventure critique , il se ren- 
dit à Cadix avec ses deux camarades. Le 
marquis de Valdecagnas les reçut avec le 
plus grand accueil , et chargea du Guay- 
Trouin de garder les Pontals» Celui-ci 
envoya une partie de ses canonniers et de 
«es matelots , servir l’artillerie des deux 
forts de l’entrée , et employa le reste de 
son équipage à travailler aux batteries , et 
h mettre tous les postes qui lui étoient 
confiés en état de résister. Il fit armer e6 
remplir de soldats plusieurs chaloupes i le* 

ife» 
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tînt toutes prêtes à servir , en cas de be- 
soin ; fit armer , à ses dépens , un vaisseau* 
en brûlot ; le plaça avec un va et vient 
dans la passe du Pontal qui lui parut la 
plus aisée à forcer. Ayant appris qu’il n’y 
avoit pas pour quinze, jours de vivres dans 
la place , quoique le gouverneur eut , sous 
ce prétexte , exigé de fortes contributions 
de tous, les négocians , il représenta avec 
fermeté à ce gouverneur , qu’il étoit abso- 
lument nécessaire d’y pourvoir prompte- 
ment , sinon , que l’on seroit obligé de 
livrer la place à l’armée ennemie , qui étoit. 
arrivée sur les côtes du Portugal. Ces 
justes remontrances déplurent à M. de 
Vaidecagnas , au point qu’il saisit le pre- 
mier prétexte qu’il put trouver pour mor- 
tifier du Guay-Trouin. 

On reçut peu après à Cadix des nouvel- 
les de Lisbonne , au sujet du combat qu’il 
avoit livré aux vaisseaux qui escortoient 
la flotte portugaise. Elles annonçoient que 
le marquis de Sainte-Croix , qui comman- 
doit cette flotte , avoit été tué avec plusieurs 
autres officiers : que cinq des vaisseaux de 
guerre étoient entrés a Lisbonne fort déla- 
brés ; que le sixième ayant été démâté et 
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poursuivi do fort près , étoit échoue entre 
les forts de Cascaies et de Saint- Julien ; 
niais qu’on avoit. sauvé une partie de ses 
effets. On ajoatoit que ce dernier vai>seau 
revenoit de Gua , qu’il avoit relâche au 
Brésil , où il s’étoit joint à la flotte; qu’il 
portoit plus de deux millions de piastres , 
et que le pillage que les gens de \’Hcnule 
. y avoient fait , étoit estimé deux cents 
mille écus ; qu’il y étoit resté quatorze 
matelots françois , que la trop grande pré- 
cipitation avoit empêché d’en, retirer , et 
qu’on les avoit mis au cachot , en arrivant 
b Lisbonne. On apprit encore que L’armée 
«avale des ennemis avoit quitté les côtes 
d’Espagne , et qu’il n’y avoit pas d’appa- 
rence qu’elle eût le projet d’entreprendre 
le siège de Cadix. 

Sur celte nouvelle , du Guay-Trouin fit 
sortir scs vaisseaux des Pontals , et ayant 
appris qu’il y avoit dans le port de Gibral- 
tar soixante navires chargés de vivres et * 
de munitions pour l’année ennemie , il 
forma le projet d’y aller avec son brûlot 
et de les brûler; et il auroit pu l’exécuter 
facilement parce qu’ils n’etoient soutenus 
par aucun vaisseau de guerre ; mais U. d* 
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iValdecagnas ne voulut jamais consentir 3i 
cette expédition , et du Guay - Trouin , 
ayant ordre de lui obéir , fut obligé de 
laisser échapper l'occasion de servir avan- 
tageusement les couronnes de France et 
d'Espagne. 

Pendant que les vaisseaux étoient a la 
rade de Cadix , les barques de la douane 
espagnole insultèrent les chaloupes fran- 
çoises ; les visitèrent même ; ce qui étoit 
contre le droit de la nation françoise. Du 
Guay-Trouin s’en plaignit , sans pouvoir 
obtenir justice. Une barque espagnole in- 
sulta encore une chaloupe françoise , la 
visita : l’officier qui se présenta pour s'y 
opposer , fut maltraité. Du Guay-Trouin 
se fit rendre compte par cet officier et par 
l'équipage , de ce qui s’etoit passé. Voyant 
#jue l’insulte étoit grave , il détacha deux 
chaloupes , en donna le commandement à 
fi. de la Jaille , lui ordonna d'aller arrêter 
la barque espagnole qui avoit insulté son 
officier , et de n'user de violence qu’à la 
dernière extrémité. La barque espagnole 
s’étoit mêlée parmi plusieurs autres , et M. 
de la Jaille eut peine à la reconnoitre. Elle 
jait chasse , lorsqu’elle vit que les deux 
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chaloupes alloient droit sur elle , lit feu 
de ses pierriers et de sa mousqueterie , tua 
deux soldats françois , en blessa deux au- 
tres , et M. de la J aille eut le devant det 
son habit emporte'. Alors il aborda cette 
barque , s’en rendit maître , et la condui- 
sit à bord du vaisseau de du Guay-T rouin. 
Les Espagnols en y arrivant , lâchèrent 
tout leur feu : les François , furieux , leur 
tuèrent trois hommes , et en blessèrent 
butant. 

Le lendemain au matin , du Guay-T rouin 
descendit a terre , avec MM. de Ruis et de 
la Jaille , pour informer le gouverneur de 
ce qui s’étoit passé , et lui demande rsatis- 
faction. De Valdecaguas ne voulut même pas 
le voir; il le lit arrêter dans son anticham- 
bre , par le major de la place , et conduire 
a la tour de Sainte Catherine. M. Regnaud, 
qui étoit françois , et lieutenant-général au 
service d’Espagne , résidoit alors à Cadix: 
il fut si surpris de cette violence , qu’il se 
hata d’aller représenter a M. de Valdeca- 
gnas de quelle conséquence étoit son pro- 
cédé. Le trouvant peu disposé à l’écouter, 
il dépêcha un exprès au marquis de Villa- - 
darias , gouverneur d’Andalousie , et beau- 
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frère de M. de Valdecagnas , pour le con- 
jurer de se hâter de venir à Cadix inter- 
poser son autorité , et arrêter les suites 
terribles que cette affaire ne pouvoit man- 
quer d’avoir. M. de Yilladarias arriva le 
jour suivant a Cadix , fit assembler un 
conseil , où il fut simplement décidé que 
l’armée navale des ennemis s’étant retirée , 
fet le secours des vaisseaux françois n’étant 
plus nécessaire à la conservation de la 
place , on feroit sortir de prison l’officier 
françois , et qu’il mettroit à la voile f 
quand il le jugeroit à propos. L’on fit donc 
sortir du Guay-Trouin de prison , et on le 
conduisit à ses vaisseaux. Justement indi- 
gné de cet horrible procédé , il résolut 
d’en faire instruire le roi de France , espé- 
rant que sa majesté en tireroit une satis- 
faction authentique. En effet, Louis XIV r 
sfétant fait rendre compte de la conduite 
•de du Guay-Trouin et de celle qu’on avoir 
tenue à son égard , exigea du roi d’Espa- 
gne qu’il ôtât le gouvernement de Cadix à 
M. de Valdecagnas , et celui d’Andalousie 
à M. de Villadarias qui avoit eu la har- 
diesse , en écrivant au sujet de cette affai- 
re j de se servir de termes peu respectueux 
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\ l'égard du roi de France. L’histoire pré» 
sente sans cesse des hommes qui , pour* 
amasser des richesses et commettre des 
injustices , abusent de l’autorité que les 
places leur donnent ; mais on y en trouve 
bien peu qui subissent la punition qui leur 
est due. 

. Du Guay-Troum se hâta de quitter un 
lieu si désagréable pour lui , et prit la 
route de Brest. A quelque distance da 
Cadix , il rencontra une flotte angloise de 
quinze vaisseaux , escortée par le Gaspard t 
frégate de 36 canons. 11 lit signal à ses 
vaisseaux de donner dans la flotte , alla 
attaquer le Gaspard , et s’en rendit maître * 
après un combat très-rude. Ses camarades 
prirent douze vaisseaux marchands , qui 
furent conduits â Brest. Du Guay-Troui» 
avoit pour le capitaine de la frégate tou» 
les égards£qui sont dus à un brave officier ; 
mais celui-ci fut assez injuste pour attri- 
buer ces politesses à lu crainte que d» 
Guay-Trouin avoit de tomber à son tour 
entre les mains des Anglois , et assez ii*- 
discret pour lui en ‘faire confidence , en 
mangeant avec lui. Du Guay-Trouin qui, 
dans la conduite qu’il avoit tenue , n’a voit. 
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été guidé que par son caractère seul , fut 
tellement indigné contre cet insolent, qu’il 
tint à son égard une conduite toute diffé- 
rente , afin de lui faire connoitre que , s’il 
eonsidéroit la valeur dans un ennemi vain- 
cu , il savfeit dompter son orgueil , et en 
même temps braver toutes sortes d’événe- 
mens , lorsqu’il s’agissoit de combattre pour 
sa patrie. 

Louis XIV , qui s’étoit fait une loi de 
récompenser le mérite , nomma du Guay- 
Ti^ouin chevalier de Saint-Louis. Ce brave 
guerrier avoit pour son roi un amour mêlé 
de respect et de vénération : il voulut goû- 
ter la satisfaction de recevoir l’accolade de 
ses mains , se rendit a Versailles. Sa ma- 
jesté le reçut avec bonté , et lui fît con- 
noitre qu’elle étoit contente de son zèle et 
de ses services : elle lui accorda en 1707 
le commandement du Lys , de 74 canons ; 
de V Achille , de GG; du Jason , de ;>4 ; de 
la Gloire , de 4 o ; de V Amazone , de 5 G ; 
et de VAstrée , de 22. Il se rendit promp- 
tement ii Brest , choisit des officiers dont 
le inélite lui étoit connu ; mit à la voile ; 
«fia croiser sur les cotes du Portugal , 
dans iVspérance d’y rencontrer la flotte 

du 
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du Brésil qu’on attendoit. Il y prît deux: 
« vaisseanx anglais assez richement chargés. 
Tî’ayant point de nouvelles de la flotte du 
Brésil , il se rendit à l’entrée de la Man- 
che , y lit quatre autres prises sur les 
Anglois ; retourna à Brest , où il fit ca- 
réner ses vaisseaux. Il les joignit a six 
autres , que commandoit le comte de For- 
hin , chef d’escadre , et qui étoit venu 
relâcher dans ce port. Ils reçurent ordre 
de la cour d’alier au-devant d’une flotte 
considérable , qui devoit partir d’Angle- 
terre pour transporter des troupes et dos 
munitions en Catalogne. Ils mirent a la 
voile le 9 octobre ; allèrent se poster a 
l’ouverture de la Manche. Au bout de trois 
jours , le comte de Forbin s’écarta d’en- 
viron quatre lieues de du Guay-Trouin , 
et parut faire route du côté de Dunkerque f 
lieu de son désarmement ; mais il changea 
tout-â-coup de manœuvre et de route. Du 
Guay-Trouin crut qu’il avoit fait quelque 
découverte , et avança du côté qu’il avoit 
pris. Il aperçut effectivement une flotte 
considérable, qu’il crut être celle dont la 
cour leur avoit donné avis. Du Guay- 
Trouin s’approcha du comte , pour con- 

xi 
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certer avec lui sur la manière d’attaque? 
cette flotte : voyant qu’il avoit arboré pa- 
viiion de chasse , il mit toutes voiles ail 
vent , et chassa sur la flotte angloise. Son 
escadre étant carenée de frais , devança 
celle de Foibin d’une lieue. Il étoit déjà 
& portée de canon de la flotte ennemie , 
lorsque le comte de Forbin , au grand 
étonnement de tous les équipages , alla se 
mettre en travers , et prit un ris dans ses 
huniers , ,dans un temps où l’on auroit pu 
porter perroquets sur perroquets. La sou- 
mission que du Guay-Trouin crut devoir 
à un officier général , l’obligea, mais con- 
tre son gré , d’imiter cette manœuvre. La 
flotte ennemie étoit sous le vent de cinq 
gros \ aisseaux de guerre , qui s’etoient 
rangés en ligne : (t) iis avoient d’abord 
pris les François pour des corsaires ras- 
semblés , et rj’en faisaient pas beaucoup 
de cas ; mais sitôt que ceux-ci eurent mis 
en travers , les Anglois reconnurent leur 
erreur , et le commandant fit signal. aux 
vaisseaux de transport , de se sauver 


(i) Mémoires de M. du Guay-Xru\iin , 
Sa-13, pag, la 4 et siUv, 
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«omtne îls pourroient. Si les François les 
eussent attaqués , au Heu de s’amuser à 
prendre des ris comme le comte de Forbin 
fit , il est certain qu’ils auroicnt détruit 
toute cette flotte , et que les projets des 
alliés contre la France auroient été décon- 
certés. L’archiduc et le roi de Portugal 
attendoient , avec la plus grande impatien- 
ce , ce convoi que la reine d’Angleterre 
leur envoyoit pour les soulager dans l'ex- 
trême détresse où ils étoient. C’est ainsi 
qu’on voit manquer les opérations les plus 
brillantes et les plus utiles , quand on 
nais ses forces dans des mains qui ne sont 
pas capables d’en faire usage. 

Du Guay-Tronin voyant que le comta 
de Forbin n’arriroit pas , et que le jour 
avançoit , céda à son impatience. 11 lit 
eignal aux vaisseaux de son escadre de 
venir lui parler ; ordonna a trois d'aborder 
chacun un vaisseau de guerre ennemi , et 
dit au cinquième de le suivre , et de lui 
jeter une partie de son équipage , aussitôt 
qu’il le verroit accroché au Cumberland f 
de 82 canons , qui étoit le commandant , 
et qu’il alloit.attaquer. Il chargea en me ni» 
temps le chevalier de Pïesnaond , qui mont 

t 
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fcnt VAmajone , de donner au milieu des 
▼aisseaux de transport. Aussitôt il arriva 
sur les ennemis , fit coucher tout son équi- 
page sur le pont ; dpnna toute son atten- 
tion à la manoeuvre, il essuya , sans tirer , 
toute la bordée d’un des matelots du com- 
mandant , ensuite celle du commandant , 
*t feignit de plier. Le commandant ennemi 
<n fut la dupe. Il voulut arriver sur du 
Guay-Trouin , pour le tenir sous son feu; 
mais celui-ci revint tout-a-coup au vent , 
€t , par ce mouvement , le beaupré du 
▼aisseau anglois se trouva engagé dans les 
iprands haubans du vaisseau françois ; de 
manière que toute Parti 11 crie du dernier , 
«jui dtoit chargée a double charge , et sa 
▼nousqneterie , Penïiloient de Payant a l’ar- 
rière : ses ponts et ses gaillards furent , 
dars un instant , couverts .de morts. Le 
▼aisseau la Gloire , commandé par M. de 
la Jaille , l’aborda et s’en rendit maître. 
Alors du Guay-Trouin fit pousser au lar- 
ge , pour se porter dans les endroits où sa 
présence pourroit être utile. Le chevalier 
de Beauharnais , qui montoit Y Achille , 
•voit abordé le Royal Oak : ses gens s’é- 
talent présentés pour sauter à Pabordage , 
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«t îl etoit près de s’en rendre maître , lors- 
que le feu prit dans son vaisseau à des gar- 
gousses qui etoient remplies de poudre. Ses 
ponts et ses gaillards s’enfoncèrent , et 
plus de cent hommes périrent. Il fit promp- 
tement pousser au large , et éteignit le i tu 
Le vaisseau ennemi profita de cet accident 
j>our se sauver. 

(1) Le chevalier de Courserac , qui 
commandoit le Jascn , prit à l’al>ordage le 
Chestcr ; et le chevalier de Nesmônd donna 
au milieu des vaisseaux de transport , comme 
du Guav-Trouin le lui avoit ordonné , et 
en enleva une quantité assez considérable. 

M. de la Moînerie-Miniac , qui montoit le 
Maure , aborda le Ruby et s’çn rendit 
maître. Dans le temps qu'il y étoit accro- 
ché , le comte 'de Forbin alla à toutes 
voiles donner de son beaupré sur la poupe 
du vaisseau anglois , et prétendit que c’é- 
toit lui qui l’avoit pris; il n’avoit cependant 
pas jeté un seul homme sur son bord : a 
déposition des Anglois oui étoient sur ce 
vaisseau ne lui fut pas favorable. / 

Aussitôt que du Guay-Trou’n eut fait 


* (t) Ibid. 

il.. 


Digitized by Google 



( 1 * 6 ) 

pousser son vaisseau au large , il exa- 
mina ce qui se passoit autour de lui. Sa 
première idée fut de poursuivre le Rcyal - 
Oak , qui fuyoit en mauvais état ; mais il 
vit Je chevalier de Tourouvre , qui com- 
jnandoit le 3lal-Owal , de 5 \ canons , et 
«jui étoit de l'cscadre du comte de Forbin , 
attaquer le Devortshire , *]ni en portoit 92 , 
et s’avancer, avec intrépidité , pour l’abor- 
der , étant suivi du Salisbury ,• monté par 
Ü. Bart , fils du célèbre Jcan-Bart , et 
depuis vice-amiral. Le Devonshire , dont 
l'artillerie étoit formidable , faisoit un feu 
terrible sur ces deux vaisseaux , et les met- 
toit en pièces. Du Guay-Trouin vola h 
leur secours : mais il étoit près d’accro- 
cher le vaisseau ennemi , lorsqu'il vit sor- 
tir de sa poupe une fumée si épaisse , que 
la crainte de brûler avec lui l’engagea à 
«'arrêter : il se contenta de le canonner a 
la portée du pistolet, en attendant qu’il eut 
«teint le feu. Du Guav-Trouin resta dans 
cette position environ trois quarts-d’heure , 
pendant lesquels le Devcnshirs ne cessa de 
tirer sur lui , et mit plus de 5oo hommes 
de son équipage hors de combat. Ce grand 
homme , impatient; de voir ses gens péril - , 
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jprit la résolution de l’aborder : déjà les 
vergues se croisent , lorsqu’un de ses lieu- 
tenans l’avertit que le feu se répandoit 
par-tout dans le vaisseau ennemi. Il fit 
promptement couper les manœuvres qui 
étoient embarrassées avec celle de l’ennemi. 
A peine s’étoit-il éloigné à la portée du 
pistolet de ce vaisseaux r qu’il le vit tout en 
feu : tout l'équipage périt au milieu des 
flammes et des eaux. Trois matelots seu- 
lement se sauvèrent. S’étant apertus du 
motif qui engageoit le vaisseau francois -à 
abandonner son abordage avec tant de pré- 
cipitation , ils passèrent dessus , de vergues 
en vergues. Iis assurèrent à du Guay- 
Trouin, que l’équipage du vaisseau anglois 
qui venoit de périr , montoit à plus de 1000 
hommes ; qu’il portoit eh outre plus de 
3oo officiers ou soldats passagers. La vi- 
vacité de son artillerie et de sa mousque- 
terie a voit déjà annoncé qu’il y avoit beau- 
coup de monde dessus. 

Le vaisseau de du Guay-Trouin avoit 
été tout délabré dans ce terrible combat. 
Le corps , les mats , les voiles , le gou- 
vernail , les manœuvres étoient en pièces. 
Enfin , il fut deux jours entiers , sans 
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pôuvoir remuer. Du Guay-Trouin se trouva 
dans un embarras d'autant plus grand , 
qu’il ne voyoit autour de lui aucun vais- 
seau françois ; ils étoient tous ailes à la 
poursuite des débris de la flotte angloise. 

( 1 ) Un contre-maître fit dans ce combat 
une action qui mérite d’être rapportée : on 
ne peut présenter trop d’exemples de cou- 
rage et de présence d’esprit. Il sauta le 
premier à bord du Cumberland , et , par- 
dessus son beaupré , qui étoit rompu , pé- 
nétra jusqu’au pavillon de poupe : il en 
conpoit la drisse , lorsqu’il vit quatre soldats 
anglois , qui s’ctoient tenus ventre à terre , 
et qui s’avançoient sur lui le sabre levé. 
Dans ce danger imprévu , i! conserva la 
tête , jeta à la mer le pavillon anglois , et 
y sauta lui-même. Il eut encore la pré- 
sence d’esprit et la force de ramasser le 
pavillon dans i’eau , de gagner à la nage 
une chaloupe que le Cumberland avoit à la 
remorque. Il en coupa le cablot ; se servit 
d’une voile qu’il trouva dedans , et se ren- 
dit à bord de Y Achille , qui étoit resté en 
travers sous le vent , pour se rétablir du 

*(i) Ibid. i34 et suiv. 
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désordre où son abordage Pavoît mis. Ce 
pavillon fut porté dans l’église de Notre- 
D arae de Paris , avec ceux, des autres vais- 
seaux de guerre anglois. Le roi , instruit 
de cette action , envo}'a une médaille d’or 
à ce contre-maître , et le fit maître d’é- 
quipage. Ce brave homme s’appeioit Ho- 
norât Toican. Il fut pris en 1712 , qu’il 
naviguoit en sa qualité de maître , avec le 
chevalier de Fougeray. Les matelots an- 
glois , ayant su que c’étoit lui qui avoit 
fait la belle action dont on vient de par- 
ler , lui firent essuyer toutes sortes d’indi- 
gnités. Les nations le s* plus barbares ont 
toujours respecté la valeur , même dans 
leurs ennemis. 

Revenons a du Guay-Trouin. Lorsque 
son vaisseau fut en état d’aller , il se rendit 
à la rade de Brest , où il trouva son es- 
cadre et celle du comte de Forbin le Cum- 
berland , le Chester , et le Ruby. M. de 
Forbin y avoit amené à la remorque le 
Cumberland en triomphe , et comme si 
ç’eùt été lui qui s’en fût rendu maître. Il 
est étonnant qu’un homme tel que le comte 
de Forbin , qui avoit un mérite réel , vou- 
lut usurper un honneur qui ne lui apparte- 
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noït pas , et en priver celui auquel II étoit 
véritablement dù ; mais il fut dupe de l’en-^ 
vie qu’il marqua dans ce moment. On sut 
à la cour qu’il n’avoit dépendu que de lui 
de prendre le Royal-Oab. Le comte de Ton- 
rouvre , qu’il dépêcha pour porter au roi 
la nouvelle de cette victoire , fut assez 
juste pour en attribuer toute la gloire a du 
Guay-Trouin. 

Outre les vaisseaux de transport dont 1*^4- 
ma^one s’empara et qu’elle conduisit à 
Brest , différons corsaires en prirent plu- x 
sieurs , et les amenèrent dans différens 
ports de France. Enfin , ce convoi est en- 
tièrement dissipé ; l’archiduc d’Autriche ne 
reçoit pas un secours nécessaire ; le trône 
d’Espagne est assuré à la maison de Bour- 
bon , et c’est l’ouvrage de du Guay-Trouin. 
Il reçut une lettre du comte de Pontchar- 
train , par laquelle ce ministre lui niar- 
quoit que le roi , en considération de ses 
services , lui accordoit une pension de iooo 
liv. sur le trésor royal. Il ne manquoit à 
du Guay-Trouin aucune des Vertus qui ca- 
ractérisent les grands hommes : il donna 
dans cette occasion une preuve éclatante 
de générosité ; il manda au ministre d« 
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faire donner cette pension a M. de Saint- 
Auban , son capitaine en second , qui avoit 
eu une jambe emportée à l’abordage du 
Cumberland , ajoutant qu’il avoit plus be- 
soin de pension que lui , et que si sa ma- 
jesté le jugeoit digne de quelque récom- 
pense , il espéroit de sa bonté qu’elle vou- 
droit bien lui accorder des lettres de no-» 
blesse , ainsi qu’a son frère aîné ; que c’é- 
toit à ses secours , qu’il devoit le bonheur 
de l’avoir servi utilement. M. le comte de 
Pontchartrain lui conseilla d’attendre à une 
autre occasion , pour demander cette grâce. 

Du Guay-Trouin se rendit a la cour , 
parla avec zèle en faveur des officiers qui 
s’étoient distingués sous ses ordres. Sa ma- 
jesté l’écouta , et en avança plusieurs , en- 
tr’autres les chevaliers de Beauharnais , de 
Courscrac , M. de la J'aille , M. Saint-Au- 
b<m , et plusieurs autres. En racontant au 
roi les détails de son dernier combat , il lit 
le plus grand éloge de la valeur du cheva- 
lier de Tourouvre ; présenta l’intrépidité 
de cet officier avec des couleurs si vives , 
que sa majesté , se tournant vers M. de 
Busca , lieutenant des gardes du corps , 
qui «toit alors auprès d’elle , lui dit : Fc f 
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Ruiter , votre bon ami , en auroiefait autant? 
Sire , répondit M. de Busea , on ne peut 
rien ajouter au portrait que M. du Guay - 
Trouin vient de faire du mérite et de la bra- 
voure de M. de T ourouvre ; mais cela tic m'é- 
tonne pas : j'ai connu deux de scs frères dans 
les troupes de terre de votre majesté ; ils ont 
autant de valeur que celui dont on vient de 
parler. M. le maréchal de Villars , qui étoit 
présent , prit la parole , et ajouta des par- 
ticularités qui pronvoient que la valeur et 
la probité étoient héréditaires dans la mai- 
son de Tourouvre. Il est bien flatteur pour 
cette maison , que deux hommes tels que le 
maréchal de Villars et du Guav-Trouin , 
aient fait son éloge en présence de Louis 
XIV. Ce trait historique lui donne un beau 
lustre. 

Le désir que du Guay-Trouîn avoit de 
se rendre , de plus en plub , digne des bon- 
tés de sa majesté , l’engagea à quitter la 
cour , pour aller combattre ses ennemis. Il 
forma le projet d’une expédition importan- 
te ; mais il ne le confia à personne , parce 
que le succès dépendoit du secret. Pour le 
remplir , il demanda à sa majesté un plus 
grand nombre de vaisseaux , et l’obtint, fl 
. savoir 
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«avoit que les ennemis avoient envoyé sept 
vaisseaux de guerre au-devant d’une flotte 
considérable , qui venoit du Brésil , qu’ils 
croisoient sur les Açores , où elle devoit 
passer, pour s’y rafraîchir et prendre escor- 
te. Il fit équiper , avec toute la diligence 
possible , les vaisseaux le Lys et le Saint- 
Michel de 74 canons , YAchille de 66 , la 
Dauphine de 55 , le Jason de 5 \ , la Gloire 
de 4o , Y Amazone de 36 , YAstrêe de 2 a. Il 
prit une corvette de 8 canons , pour servir 
de découverte , et fit venir de Saint-Malo 
une frégate nommée la Dcsmarets , de 3o 
canons. Ces préparatifs étant faits au,prin- 
temps de l’année 1708 , du Guay-Trouin 
mit a la voile , alla à la hauteur de Lis- 
bonne , où il apprit , par un vaisseau sué- 
dois , que les sept qui dévoient aller au-de- 
vant de la flotte du Brésil , étoient partis 
depuis deux mois pour l’attendre aux Aço- 
res. Il prit aussitôt sa route du côté de ces 
îles , alla se placer a quinze lieues ouest 
au-dessus , dans un endroit où il falloit que 
la flotte du Brésil passât , et d’où il ne pou- 
voit être aperçu ni de l’escadre ennemie , 
r.i des habitons des îles. Il détacha sa cor- 
vette , pour aller reconnoitre les vaisseaux 

12 
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qui composoient cette escadre. On lui rap- 
porta qu’il y avoit trois vaisseaux portu- 
gais , trois anglois et un hollandois i qu’un 
des portugais ëtoit à trois ponts ; que tous 
les autres portoient depuis cinquante jus- 
qu’à soixante-dix canons. Il resta environ 
trois mois sur ces parages , sans voir paroî- 
tre la flotte qu’il attendoit. Il voulut aller 
attaquer les sept vaisseaux de guerre enne- 
mis ; mais iis avoient été avertis , par un 
passager , de l’arrivée de l’escadre Iran* 
çoise , et s’étoient retirés. Une tempête ter- 
rible sépara ses vaisseaux : ils fuient obli- 
gés d’abandonner leur croisière , et de se 
retirer dans différens ports. La flotte du 
Brésil passa , et l’armement de du Guay- 
Trouin fut perdu: il en fut d’autant plus 
affligé , que son frère et lui y avoient mis 
presque toute leur fortune. 

L’année 1709 , il remit en mer , avec 
V Achille et les frégates l 'Amazone , la 
Gloire et VAstrée. On lui avoil donne avis 
qu’une flotte de soixante voiles devoit sor- 
tir sous peu de Kingsul , port d’Irlande , 
étant escortée par trois vaisseaux de guerre 
anglois , de 70 , 60 et 5 \ canons ; qu’elle 
devoit se rendre dans différens ports d’An- 
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gleterre. II alla croiser sur son passage ; la 
découvrit à la vue du cap Lézard. Persuadé 
que la fortune seconde souvent la valeur 
un peu téméraire , il résolut d’attaqocr 
cette flotte , quoique les vaisseaux de guerre 
ennemis fussent de beaucoup supérieurs 
aux siens en artillerie. ïl fit signal à 1 ’As- 
trée de donner dans la flotte , avança avec 
Y Achille , Y Amazone et la Gloire , pour li- 
vrer combat aux trois vaisseaux qui étoient 
en ligne au vent de leur flotte. En passant il 
lâcha sa bordée de canons et de mousque- 
terie au vaisseau de l’arrière du comman- 
dant , et aborda ce dernier de long en long. 
L’agitation des vagues étoit si grande , 
qu’il ne put jeter un seul homme à bord ; son 
vaisseau se sépara même de l’ennemi, fl tenta 
trois fois l’abordage , sans pouvoir y réus- 
sir ; mais il fit un feu si terrible avec son 
artillerie , sa mousqueterie elles grenades, 
que les ponts et les gaillards furent cou- 
verts de morts , et qu’on les abandonna: 
les vergues de misaine et du petit hunier 
furent coupées : enfin , re vaisseau se trouva 
hors d’état de manœuvrer et de se défen- 
dre. Pendant ce temps , Y Amazone et la 
Gloire combattoient contre les deux autre» 

12 . 
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vaisseaux de guerre anglois ; mais elles 
étoient trop foibles pour les aborder : elles 
auroient même été très-maltraitées , si du 
Guay-Trouin n’eùt envoyé , de temps en 
temps , une partie de son feu sur les vais- 
seaux contre lesquels elles combattoient. 
La Gloire fut désemparée: M. de la Jaille , 
qui la commandoit , alla se placer à une 
portée de fusil , sous le vent du vaisseau 
de du Guay-Trouin. Celui-ci , voyant que 
les ennemis étoient si délabrés qu’on n’a- 
voit plus rien à craindre de leur part , et 
qu’il étoit seul en état de les contenir , fit 
signal au chevalier de Courserac , qui 
commandoit VAmajone , de donner dans la 
flotte. Le chevalier le fit sur le champ , 
amarina cinq vaisseaux chargés de tabac. 
Les vaisseaux de guerre anglois ne firent 
aucun mouvement pour l’en empêcher. Du 
Guay-Trouin auroit pris tonte la flotte , 
même les vaisseaux de guerre , s’il n’étoit 
survenu tout-à-coup une tempête terrible, 
qui le sépara des ennemis , et le mit en 
danger de périr. 11 eut beaucoup de peine 
à gagner le port de Brest avec la frégate 
la Gloire. L’Amazone et VAstrée allèrçnt a 
St-Malo avec deux prises ; une se sauva à 
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Calais , et Jeux autres firent naufrage sur 
la côte d’Angleterre. 

Lorsque du Guay-Trouin eut fait rac- 
commoder ses vaisseaux , il retourna a 
l’entrée de la Manche , avec la frégate la 
Gloire . Sur le déclin du jour , il aperçut 
un gros vaisseau qui avançoit vent arrière ; 
le joignit a onze heures du soir , le con- 
serva toute la nuit , et mit feu a la poupe , 
afin que sa frégate , qui n’alloit pas si vite 
que son vaisseau , ne le perdit pas de vue. 
Lorsque le jour parut, il avança sur le 
vaisseau qu’il avoit conservé. Celui-ci ar- 
bora pavillon anglois ; établit six canons 
à l’arrière de sa poupe ; fit , en fuyant , 
plusieurs décharges , qui tuèrent beaucoup 
de monde sur le vaisseau de du Guay- 
Trouin , et incommodèrent fort ses mâts 
et ses voiles. Enfin du Guay-Trouin le 
joignit à la portée du pistolet , l’aborda , 
et l’enleva en très-peu de' temps. U s’appe- 
lât le Bristol , étoit de 60 canons , et tout 
neuf; mais il coula bas , et presque tous 
les François qui étoient passés dedans , 
furent noyés. 

Une escadre angloise de quatorze vais- 
seaux de guerre parut tout-à-coup ; mais 
, 12 . • 
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du Guay-Trouin arriva promptement vent 
arrière avec sa frégate. Il eut le bonheur 
d’échapper , quoique son vaisseau fut en 
très-mauvais état; trois ou quatre vaisseaux 
anglois joignirent la Gloire ; et M. de la 
J aille qui la commandoit , fut obligé de 

se rendre , après s’ètre défendu jusqu’à la 
dernière extrémité. Le lendemain, du Guay- 
Trouin rencontra une frégate angloise, qui 
sortoit de la Manche : il s’en rendit maître , 
et la conduisit dans le port de Brest , où il 
désarma. 

Peu de temps après , Louis XIV donna 
à du Guay-Trouin des preuves éclatantes 
de la satisfaction que ses services lui cau- 
soient : il lui accorda des lettres de no- 
blesse pour lui et pour son frère : elles 
sont conçues en ces termes : » Louis , etc» 
Aucune récompense ne touchant plus ceux 
de nos sujets qui se distinguent par leur 
mérite , que celles qui sont honorables et 
passent à leur postérité , nous avons bien 
voulu accorder no3 lettres d’ennoblisse- 
ment à nos chers et bien amés Luc Trouin 
de la Barbinais et Réné Trouin du Guay , 
capitaines de vaisseaux. Ces deux frères , 
animés par l’exemple de leur aïeul et 
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de leur père , qui ont utilement servi pen- 
dant longues années dans la place de con- 
sul de la nation françoise a Mal gîte , n’ont 
rien oublié pour mériter la grâce que 
nous voulons aujourd’hui leur départir. 
Le sieur Luc Trouin de la Barbinais , 
après nous avoir aussi servi dans la même 
place de consul à Malguc , et y avoir sou- 
tenu nos intérêts et ceux de la nation avec 
tout le zèle et la fidélité qu’on pouvoit 
désirer , s’adonna , particulièrement en 
notre ville et port de St-Malo , à armer 
des vaisseaux , tant pour l’avantage du 
commerce de nos sujets , que pour trou- 
bler celui de nos ennemis ; et ces armé- 
niens ont été portés jusqu’à un tel point, 
qu’ayant été èommandés par ses frères , 
ils ont eu tout le succès qu’on pouvoit 
attendre de braves officiers. Deux de ses- 
dits frères -ayant été tués , en combattant 
glorieusement pour l’honneur de la nation, 
ce que ledit sieur de la Barbinais a soutenu 
avec une grande dépense , préférant tou- 
jours le bien de notre service à ses inté- 
rêts ; en sorte que , jusqu’à présent , il a , 
par ses soins , par ses propres biens et 
con crédit , tenu en mer des escadres con- 
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Insérables Se vaisseaux , tant pour le com- 
merce y que pour faire la guerre aux en- 
nemis. C’est dans le commandement de ces 
vaisseaux et de ces escadres entières , que 
ledit Réné Trouin du Guay , son frère , a 
montré qu’il est digne des grâces les plus 
honorables ; car en 1689 , n’ayant encore 
que quinze ans , il commença k servir 
volontaire sur un vaisseau corsaire de 18 
canons. Il donna les premières preuves 
de sa valeur k la prise d’un vaisseau fles- 
singuois de même force , dont ledit vais- 
seau corsaire se> rendit maître , après deux 
heures de combat. Il se distingua de même, 
en servant sur un autre vaisseau corsaire 
de 26 canons , k l’attaque d’une flotte an- 
gloise de quatorze navires de différentes 
forces , que le commandant dudit vaisseau 
se résolut d’attaquer , sur les vives instan- 
ces dudit sieur du Guay. Aussi , étant 
jrempli d’ardeur et de bonne volonté , il 
^auta le premier k bord du commandant 
/ennemi , qui fut enlevé ; et son activité en 
/cette occasion fut telle , qu’après la prise 
.de celui-la , il se trouva encore le pre- 
mier k l’abordage d’un des plus gros na- 
vires de la meme flotte. Scs campagnes 
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<ïe 1691 , 1693 et 1694 furent marquée# 
par une descente qu’ils fit dans la rivière 
de Limerik. , où il prit un brûlot , trois 
bàtimens , et enleva deux vaisseaux anglois 
qui escortoient une flotte ; il prit aussi un 
vaisseau de quatre hollandais qu’il attaqua 
avec une de nos frégates , dont nous lui 
avions confié le commandement. H acquit 
même beaucoup de gloire dans le comman- 
dement de cette même frégate , quoiqu’il 
sc vit réduit à céder , et à se rendre à 
quatre vaisseaux de guerre anglois, contre 
lesquels il combattit pendant quatre heu- 
res , et y fut dangereusement hlessé ; et 
s’étant évadé des prisons d’Angleterre , 
par une entreprise hardie , cette menu» 
année 1694 ne se passa pas s ps qu’il 
donnât des nouvelles marques de sa va- 
leur , ayant , avec un de nos vaisseaux de 
48 canons , attaqué et pris deux y aideaux 
anglois de 36 et 46 canons , après un com- 
bat de deux jours : et peu de temps tv >rèf , 
il prit trois vaisseaux venant des Indes , 
richement chargés. En 1696 , se servant 
d’un vaisseau qu’il avoit pris la campagne 
précédente , et d’une frégate commandée 
par un de ses frères , il fit une descent# 
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pr hs du port Vigo , brûla un gros bourg , 
enleva deux prises considérables , qu’il 
emmena eh France , après avoir perdu son 
frère en cette occasion , et avoir défendu 
ses deux prises contre l’avant-garde des 
ennemis. Le baron de Wassenaer , à pré- 
sent vice-amiral de Hollande , qui com- 
xnandoit en 1696 trois vaisseaux hollan- 
dois , escortant une flotte de vaisseaux 

/ 

marchands de la même nation , éprouva 
la valeur dudit sieur Trouïn du Guay , 
qui le combattit à forces inégales , et ce- 
pendant se rendit maître du vaisseau que 
ledit sieur Wassenaer commandoit , et 
d*unc partie de la flotte qui étoit sous son 
escorte. La guerre présente ayant com- 
mencé , il eut le commandement d’une de 
nos frégates de 36 canons , et prit un vais- 
seau hollandois de meme force.' L’année 
1704 fut encore marquée par la prise qu’il 
fit d’un vaisseau anglois de 72 canons , 
n’ayant qu’un vaisseau de 54 » qu’il uion- 
toit ; prit encore un autre vaisseau de 54 
canons. En 1705 , il se rendit maître d’un 
▼aisseau flessinguois de 38 canons , après 
un rude combat ; et un de ses frères , étant 
ài la poursuite de ceux qui lui avoient 
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échappé , reçut une blessure , dont il mou| 
rut quatre jours après. Pour l’attacher 
encore plus particulièrement à noire ser- 
vice , nous l’honoràmes d’une commission 
de capitaine de vaisseau ; et peu de temps 
après*, il attaqua une flotte de treize na- , 
vires , escortée par une frégate de 3 4 ca- 
nons ; se rendit maître de la frégate et de 
presque tous les vaisseaux de la flotte ; et 
ayant , en 1707 , joint une escadre de nos 
vaisseaux armés à Dunkerque , il sut y 
servir si utilement , avec quatre vaisseaux 
qu’il avoit sous son commandement , que 
notre escadre ayant attaqué une flotte 
escortée par cinq gros vaisseaux de guerre 
anglois , ledit sieur du Guay-Trouin eut 
le bonheur d’attaquer et de prendre à l’a- 
bordage le commandant , de 8a canons , 
et de contribuer beaucoup à l’avantage que 
l’escadre de nos vaisseaux remporta , tant 
sur les vaisseaux de guerre anglois , quq 
sur la flotte. Enlin , en la présente annéq 
1709, ayant le commandement de quatrq 
vaisseaux de Co , de 40 et de ao canons , il 
attaqua une flotte escortée par trois vais- 
seaux anglois de 5 o , 60 et 70 canons 
prit plusieurs , et peu de temps après p ^ 
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encore a l’abordage un autre vaisseau an- 
glois de 60 canons , qu’il n’abandonna que 
quand il s’y vit contraint , à la vue de 17 
vaisseaux de guerre ennemis ; en sorte que 
ledit sieur du Guay-Trouin peut compter 
qu’il a pris , depuis qu’il s’est adonné à la 
marine , plus de 3 oa navires marchands , 
et ?.o vaisseaux de guerre ou corsaires en- 
nemis. Toutes ces actions considérables , 
et le zèle dudit sieur de la Barbinais , son 
frère , dont nous sommes pleinement satis- 
faits , nous ont excité à leur en donner des 
marques. A CES CAUSES et autres considé- 
rations à ce nous mouvant , de notre pro- 
pre mouvement , grâce spéciale , pleine 
puissance et autorité royale , nous avons 
üesdits Luc Trouin de la Barbinais et Réné 
Trouin du Guay , leurs enfans , et posté- 
rités nés et à naître en légitime mariage , 
ennoblis et ennoblissons par ces présentes 
6ignées de notre main ; et du titre et qualité 
de nobles et d’écuyers les avons décorés et 
décorons. Voulons et nous plaît qu’en tous 
lieux et endroits , tant en jugement que 
dehors , ils soient tenus , censés , réputés 
nobles et gentilshommes ; et comme tels , 
qu’ils puissent prendre la qualité de nobles 

et 
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et d’écuyers , parvenir à tous deg res de 
chevalerie et autres dignités , titres et 
qualités réservés à la noblesse ; jouir et 
user de tous les honneurs , privilèges % 
prérogatives , prééminences , franchises , 
libertés et exemptions dont jouissent le* 
autres nobles de notre royaume , tout ainsi 
que s’ils étoient issus de noble et ancienne 
race , tenir et posséder tous fiefs , terre* 
et seigneuries nobles , de quelque titre et 
qualité qu’elles soient. Leur permettons en 
outre de porter armoiries timbrées , telle* 
qu’elles seront réglées et blasonnées par 
le sieur d’Hosier, juge d’armes de France, 
ainsi qu’elles seront peintes et figurées dans 
Ces présentes , auxquelles son acte de ré- 
gi erhent sera attaché sous le eontre-scel 
de notre chancellerie ; icelles faire mettre 
et peindre , graver et sculpter en leurs 
maisons et seigneuries , ainsi que font et 
peuvent faire les autres nobles de notre 
royaume. Et , pour leur donner un témoi- 
gnage honorable de la considération que 
nous faisons de leurs services , nous leur 
permettons d’ajouter à leurs armes deux: 
lleurs-dc-lis d’or, et. d’y mettre au cimier, 
pour devise , dédit hxc insignia virtus , sanf 
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qne , pour raison dos présentes , lesdits 
sieurs Trouin et leurs descendons soient 
tenus de nous payer ni à nos successeur» 
rois , aucune finance ni indemnités , dont 
nous leur avons fait et faisons don par 
cesdites présentes , à la charge de vivre 
noblement , et de ne faire aucun acte dé- 
rogeant à la noblesse, (i) Si donnons en 
mandement, etc. que ces présentes ils aient 
à faire registrer , et du contenu en icelles 
faire jouir et user lesdits sieurs Trouin r 
leurs enfans nés et à naître , en lovai ma- 
jiage , pleinement , paisiblement et per- 
pétuellement, cessant et faisant cesser tous 
troubles et empcchcmens , nonobstant tou- 
tes ordonnances , arrêts et réglemens a ce 
contraires , auxquels et aux dérogatoire» 
y contenus , nous avons dérogé et déro- 
geons par cesdites présentes : car tel est 
notre plaisir ; et afin que ce soit chose 


(i) Les armoiries sont un écu d’argent, 
a une ancre de sable, et un chef dV»ur , 
çhargé de deux tleurs-de-lis d’or. L’écu 
est timbré d’un casque de profil , orné de 
aes lambrequins d’or , d’azur , d’argent , 
de sable; et au-dessns , en cimier, pour de- 
vise , DEDIT UÆC LNSIQJSJA YIRÏüS* 
i, 1 




Digitized by Google 


( *47 ) 

ferme et stable , nous avons fait mettre 
notre sel a cesdites présentes. Donné k 
Versailles , au mois de juin , l’an de grâce 
mil sept cent neuf , et de notre règne le 
soixante -septième. Signé LOUIS. Et plu* 
bas , parle roi , PhelipeauX. « 

Du Guay-Trouîn se rendit prompte- 
ment à Versailles , et n’y resta que le temps 
<ju’il falloir pour remercier sa majesté. Il 
retourna à Brest , fit armer le Lis , 1 ’A- 
chille , la Dauphine , la Jason et VAma forte ; 
monta le Lis , et mit à la voile. Il avoit 
reçu avis que cinq vaisseaux anglois venant 
des Indes orientales , dévoient aborder k 
la côte d’Irlande , sous l’escorte de deux 
vaisseaux de guerre de 70 canons , el que 
l’amirauté d’Angleterre en avoit fait partir 
deux antres de 66 , pour aller au-devant 
des cinq, parce qu’ils portoient des riches- 
ses immenses. 

Sur ses instructions , du Guay-Trouin 
établit sa croisière aux environs des cotes 
d’Irlande , mais un peu au large. Peu après 
qu’il y fut arrivé , il rencontra un des 
vaisseaux que l’amirauté d’Angleterre avoit 
dépêchés ; le joignit , même avant que lei* 
autres vaisseaux de son escadre fussettt k 
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ïa portée de l’anglois , et s’en rendit maître 
en moins d’une heure de combat. Du Guay- 
Tronin y trouva les instructions de l’ami- 
rauté d’Angleterre ; voyant que ce vais- 
seau , qui se nommoit le Glocester , ctoit 
tout neuf , et qu’il alloit bien , il le fit mon- 
ter par son capitaine en second ; y mit un 
nombre assez considérable d’officiers } de 
soldats , de matelots , et le retint pour 
croiser avec lui. Un début si heureux lui fit 
concevoir l’espérance de prendre les vais- 
seaux des Indes ; mais il fut attaqué d’une 
dyssenterie qui le mit à l’extrémité. Il s’é- 
^ leva un brouillard si épais , que les vais- 
\ seaux de son escadre qui ne se voyoient 
pas , étoient obligés de se conserver par 
des signaux continuels de canon , de fusils , 
de cloches et de tambours. Il dura quinze 
jours entiers : les vaisseaux des Indes en * 
profitèrent , et entrèrent dans les ports 
d’Irlande. Du Guay-Trouin voyant qu’il 
avoit manqué son coup , et que ses vivres 
étoient consommés , alla débarquer a 
Brest ; y resta jusqu’à ce qu’il fût rétabli 
de sa maladie , et se rendit à Versailles f 
sitôt qu’il eut recouvré la santé. 

Lorsqu’il étoit à la cour , le bruit se ré- 


•• ^ 


Digitized by Google 


C *49 ) 

pandit que M. du Clerc , capitaine de vais* 
seau , avoit tenté , avec environ mille sol- 
dats , la conquête de Rio-Janéiro , une deS 
plus florissantes et des plus riches colonies 
du Brésil ; qu’une partie avoit été taillée 
en pièces , en donnant l’assaut à la ville 
et aux forteresses ; qu’il avoit été fait pri- 
sonnier avec six ou sept cents honnjies ; 

1 que les Portugais traitoient ces prison- 
niers avec la dernière inhumanité ; que M. 
du Clerc avoit été assassiné , quoiqu’il s'e 
fut rendu à composition. Du Guav-Trouin, 
à ce récit, entre en fureur: il forme le 
projet, de venger sa patrie , de briser «les 
fers de ses compatriotes ; mais le mauvais 
succès de la première entreprise , l’épuise- 
% ment où une guerre de dix années a mis 
l’état , Ptifin la famine qu’éprouve la Fran- 
ce , semble former un obstacle insurmon- 
table a scs desseins. Rien ne l’arrête : il 
communique son projet a des gens riches i 
la confiance qu’ils ont en ses talens les 
excite: ils forment unè compagnie, armciit 
les vaisseaux qu’il demande.' Il part avefc 
le Lis , le Magnanime , de 74 caaons chai- 
cun ; le Brillant . YAchille , le Glorieux y 
de G 6 ; la frégate Y Argonaute , de 4 ^/' 
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Y Amazone et la Bellotie , de 36 chacune ; 
YAstrée , de 22 , et la Concorde , de 20. Il fit 
en outre armer à Rochefort , le Fidelle , 
de 60 canons , Y Aigle , frégate de 4 ° » et 
a Dunkerque , le Mars , de 56 , le Chan- 
celier , de 4° > et la Glorieuse , de 3* i ces 
derniers étoient de St-Malo , deux traver- 
siez et une galiotte à bombes. Il avoit 
.choisi des officiers dont la valeur lui étoit 
connue : il munit ses vaisseaux de vivres , 
de tentes , d’outils , enfin de tout ce qui 
étoit nécessaire pour camper et pour former 
un siège. 

Au bruit d’un armement fait par du 
Guay-Trouin , la Hollande et l’Angleterre 
sont dans la consternation î la Hollande 
équipé des flottes pour garder ses côtes ; 
l’Angleterre , effrayée , croit que du Guay- 
Trouin va l’attaquer de tous côtés ; la reine 
Anne est persuadée qu’il va transporter le 
prétendant en Angleterre : elle rappelle de 
Flandres 6000 hommes ; fait de grands 
préparatifs pour empêcher une descente ; 
' équipe vingt vaisseaux de guerre , pour 
aller bloquer Dunkerque ; mais du Guay- 
Trouin est parti lorsqu’ils arrivèrent. Il 
4-assembla tous s.es vaisseaux aux rades do 
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la Rochelle , d’où il partit le 9 juin 171 1. 
lie 2 de juillet il mouilla à une des îles du 
cap Verd nommée Saint-Vincent mit ses 
troupes à terre , pour leur faire connoitre 
l’ordre qu’il vouloit qu’elles observassent 
à la descente. Le 12 septembre , il arriva 
a la baie de Rio-Janéiro , entra dans le 
port , malgré le feu terrible que faisoient 
sur lui quatre vaisseaux de guerre et trois 
frégates , qui s’étoient traversés à l’entrée. 
Ces vaisseaux , voyant que les François 
étoient près de les aborder et de s’en ren- 
dre maîtres , coupèrent leurs cables , et 
allèrent s’échouer sous les batteries de la 
■ville. Pour faire connoitre cette brillante 
expédition , nous allons donner une idée 
de Rio-Janéiro. La baie est formée par 
un goulet très-étroit : au milieu est un 
gros rocher , qui met les vaisseaux dans la 
nécessité de passer à une portée de fusil 
des forts qui en défendent l’entrée de tous 
côtés. A droite , est le fort de Ste-Croix f 
garni de 48 gros canons , depuis 18 jusqu’à 
48 livres de balles , et une autre batterie 
de 8 pièces , qui est un peu en dehors de 
ce fort. A gauche est le fort Saint- Jean , 
et deux autres batteries de 48 pièces de 
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^gfîros canons , qui font face au fort de Ste- 
Croix. Au-dedans , à l’entrée , du coté 
droit , est le fort de Notre-Dame-de-Bon- 
Voyage , situé sur une presqu'île , et muni 
de 16 pièces de canon de 18 à 2.4 livres de 
balles. Vis-à-vis , est le foirt Villegagnon , 
où il y a 20 pièces du même calibre. En 
avant de ce dernier fort , est celui de Ste- 
Théodore , de l6 canons , qui battent la 
plage. Les Portugàis y ont construit une 
demi-lune. Aprèà ces forts , on voit l’ilè 
des Chèvres , qui est à une portée de 
fusil de' la ville , et sur laquelle est un fort 
à quatre bastions , garni de 10 pièces de 
canon , et sur un plateau ; an bas de Pile , 
est une autre batterie de 4 pièces. Vis-à- 
vis de cette île , à une des extrémités de 
la ville , est le fort de la Miséricorde , qui 
s’avance dans la mer , et est garni de 18 
pièces de canon. Il y a , en outre , plu- 
sieurs autres batteries de l’autre côté de la 
rade. Enfin les Portugais , ayant été aver- 
tis de l’armement qu’on faisoit en France, 
pour attaquer cette colonie , avoient élevé 
des retranchemens pax-lout où ils croyoient 
qu’on pou voit tenter une descente. 

La ville est sur le bord de la mer , au 
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milieu de trois montagnes qui la comman- 
dent , et sont couronnées de forts et de 
batteries. Celle qu’on trouve en arrivant, 
etoit autrefois occupée par les jésuites ; 
sur celle qui est à l’opposite , est un cou- 
vent de Bénédictins , et la troisième ap- 
partient à i’évèque du lieu. Sur la pre- 
mière , il y a trois forts ; celui de Saint- 
Sébastien y garni de i4 pièces de canon et 
de plusieurs pierriers j celui de Saint- 
Jacques , où il y a 12 pièces de canon ; 
enfin un troisième , nommé Ste-Aloysie , 
garni de 8 canons. Il y a en outre une 
batterie de 12 pièces de canons. La monta- 
gne que les Bénédictins occupent , est for- 
tifiée par de bons retranchemens et des 
batteries qui donnent de tous cotés. Celle 
de l’évêque , nommée la Conception , a 
pour retranchement une haie vive , et est 
munie de canons placés de distance en 
distance. La ville est fortifiée par des re- 
daw; et par des batteries dont les feux se 
croisent. Du côté de la plaine , elle est dé- 
fendue par un camp retranché , et par un 
fossé rempli d’eau. Au-dedans de ces re- 
tranchemens , il y a deux places d’armes , 
qui peuvent contenir i5oo hommes rangés 
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en bataille : les Portugais y avoient placé 
une partie de leurs troupes, La garnison 
de la ville pouvoit monter à 12000 hom- 
mes , outre un nombre assez considérable 
de noirs disciplinés. 

Du Guay-Trouin fut étonné de trouver 
cette colonie si bien fortifiée ; mais îl apprit 
que la reine Anne d’Angleterre , instruite , 
comme on l’a vu , de l’armement qu’il fai- 
«oit , avoit envoyé un paquebot , pour en 
avertir le roi de Portugal ; que ce prince 
avoit dépêché ce même paquebot au gou- 
verneur de Rid-Janéiro , pôur lui dire de 
se tenir sur ses gardes. 

Du Guay-Trouin passa toute la journée 
a forcer l’entrée du port , fit avancer , pen- 
dant la ntfit , la galiote et les deux traver- 
sera a bombes , et commença, à bombarder 
la ville. A la pointe du jour , il détacha le 
chevalier de Goyon , avec cinq cents hom- 
mes d’élitè , pour aller s’emparer de l’ile 
des Chèvres. Le chevalier en chassa *les 
ennemis si promptement , qu'ils eurent à 
peine le temps d'énclotier quelques pièces 
de leurs canons. En se retirant , ils coulè- 
rent à fond deux gros navires marchands , 
entre la montagne des Bénédictins et l’ile 
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flôs Chèvres ; firent sauter deux de leur» 
vaisseaux de guerre , qui étoient échoue'» 
sous le fort de la Miséricorde : ils voulu- 
rent aussi mettre le feu a un troisième , 
qui étoit à la pointe de l’ile des Chèvres ; 
mais le chevalier de Goyon y envoya, deux 
chaloupes , qui le prirent , et y arborèrent 
le pavillon du roi. Du Guay-Trouin alla 
examiner l’iie des Chèvres : la trouvant 
avantageuse , il y établit des batteries de 
canons et de mortiers , et y mit un corps 
de troupes , pour soutenir les travailleurs. 
Comme il manquoit d’eau , il résolut de 
faire promptement descendre à terre , pour 
s’assurer d’une aiguade ; mit la plus grande 
partie de ses troupes dans quatre frégates, 
en confia le commandement au chevalier 
de la Beauve , avec ordre de s’emparer , 
pendant la nuit , de quatre vaisseaux mar- 
! chand8 portugais , qui éloient mouillés 
près de l’endroit où il comptoit faire sa 
descente. Du Guay-Trouin fit plusieurs 
fausses attaques , qui attirèrent l’attention 
des ennemis , et le chevalier de la Beauve 
exécuta facilement ses ordres. 

Le 1 4 septembre , trois mille trois cents 
buunn es j tant ofiiçiers, garde* de la ma;* 
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fine , volontaires , que soldats et matelots, 
firent la descente. Il y a voit en outre près 
de cinq cents hommes qui étoient attaqués 
du scorbut ; mais ils furent en état de ser- 
vir au bout de quatre à cinq jours. Lors- 
que la descente fut entièrement faite , du 
Guay-Trouin divisa sa petite armée en 
trois brigades , de trois bataillons chacune ; 
celle qui servoit d’avant-garde , étoit com- 
mandée par le chevalier de Goyon ; celle 
de l’arrière - garde , par le chevalier de 
Courserac : il se plaça au centre avec la 
troisième , fit ensuite débarquer quatre pe- 
tits mortiers portatifs et vingt gros pierriers. 
Le chevalier de la Beauve imagina de faire 
faire des chandeliers de bois à six pattes 
ferrées , qui se fichoient en terre , et sur 
lesquels on plaça les pierriers qui étoient 
assez solides. Cette artillerie marchoit dans 
le centre de l’armée , et au milieu du plus 
gros bataillon , qui s’ouvroit , quand on 
vouloit en faire usage. 

Les chevaliers de Goyon et de Course- 
rac eurent ordre d’aller , avec leurs briga- 
des , s’emparer de deux hauteurs , d’où 
l’on découvroit toute la campagne et une 
partie des mouvemens qui se faisoient dans 
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îa ville. M. d’Auberville , capitaine des 
grenadiers de la brigade de Goyon , chassa 
quelques partis des ennemis qui s’étoient 
embusques dans un bois. Après cette opé- 
ration , la brigade de Goyon occupa la 
hauteur qui regardoit la ville ; celle de 
Courserac s’établit sur la montagne oppo- 
sée , et du Guay-Trouin se plaça au mi- 
lieu , arec la brigade du centre. Par cette 
position , les François se trouvèrent à 
portée de se soutenir mutuellement ; ils 
étoient maîtres du bord de la mer , et les 
chaloupes leur apportoient tout ce qui leur 
étoit nécessaire. 

Le i3 septembre , du Guay-Trouin 
voulut voir s’il ne pourroit pas couper la 
retraite aux ennemis , et leur prouver qu’il 
étoit maître de la campagne. Pour cet effet, 
il fit mettre toutes ses troupes sous les 
armes , leur ordonna d’entrer dans la 
plaine ; fit avancer des partis vers la ville , 
même jusqu’à la portée du fusil. Ils tuèrent 
des bestiaux , pillèrent des maisons , sans 
trouver d’opposition , et sans que les en- 
nemis fissent aucun mouvement. Ils avoient 
envie d’attirer les François dans leurs re- 
tranchemens , qui étoient les mêmes où ; 
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M. du Clerc s’étoit engagé , et avoît été 
défait. Du Guay-Trouin pénétra leur des- 
sein ; et voyant qu’ils continuoient à rester 
dans l’inaction , il lit retirer ses troupes 
en bon ordre. Il eut cependant grand soin 
d’examiner le terrein , et vit qu’il lui étoit 
impossible d’empècher les habitans de por- 
ter leurs richesses dans les bois et sur les 
montagnes. 

Le 16 y un détachement françois s’étant 
avancé, les Portugais firent jouer un four- 
neau , mais avec trop de précipitation : il 
ne lit aucun mal. Le meme jour , du Guay- 
Trouin chargea MM. de la Beauve et de, 
Blois d’établir une batterie de 10 canons 
sur une presqu’île qui prenoit à revers, 
celles, de la montagne des Bénédictins f 
avec ses retranche mens. Le jour suivant , 
les ennemis brûlèrent plusieurs magasins 
qu’ils i a voient au bord de la mer , qui 
étoient remplis de caisses de sucre , d’a- 
grès et de munitions : ils i.rcrrt sauter un 
vaisseau qui étoit resté échoué s; us les 
retranchemens des Bénédictins. Pendant 
ces mouvemens , quelques partis ennemis 
coulèrent le long des délilés et des bois 
^ui bordoient le camp des François > ten- 
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tarent plusieurs attaques de jour ; surpri- 
rent pendant la nuit trois sentinelles et les 
enlevèrent avec quelques maraudeurs. Cela 
leur donna l’idée d’un stratagème assez 
singulier. 

Un normand , nommé du Bocage , avoit 
commandé dans les dernières guerres plu- 
sieurs bàtimens armés en course , avoit 
depuis passé en Portugal , où il s’étoit 
fait naturaliser , et avoit obtenu le com- 
mandement de quelques vaisseaux de guerre. 
Il commandoit a Bio-Janéiro un de ceux 
que du Guay-Trouin y trouva. Après l’a- 
voir fait sauter , il se chargea de défendre 
les retranchemens des Bénédictins ; fit si 
bien servir les canons , qu’il incommoda 
beaucoup les François. Du Bocage voulant 
gagner la confiance des Portugais, auxquels 
il craïgnoit d’être suspect , leur proposa 
de se déguiser en matelot , et de le con- 
duire à la prison où l’on avoit mis les 
maraudeurs et les sentinelles : on fit ce 
qu’il demandoit. Lorsqu’il fut en prison , 
il se donna pour un des matelots d’une des 
frégates de Saint-Malo , qui s’étoit écarté 
du camp des François et avoit été pris par 
un parti portugais. 11 joua si bien son rôle, 
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q«’il apprit par les prisonniers quelles 
étoient les forces des François ; en donna 
connoissance aux Portugais , qui , sur son 
rapport , prirent la résolution d’attaquer le 
camp des ennemis. 

Dans ce dessein , ils firent sortir de leurs 
retranchemens , pendant la nuit , environ 
i5oo hommes de troupes réglées , qui 
avancèrent jusqu’au pied de la montagne 
qu’occupoit la brigade de Goyon. Ces i5oo 
hommes étoient suivis par un corps de 
milice , qui se posta à moitié chemin du 
camp des François , et a portée de soutenir 
l’attaque. Le poste avancé qu’ils avoient 
dessein d’emporter étoit a mi-côte : il y 
avoit une maison crénelée , qui servoit de 
corps-de-garde aux François. Au-dessus , 
régnoit une haie vive , qui étoit fermée 
par une barrière. Lorsque le jour parut r 
les Portugais firent passer plusieurs bes- 
tiaux devant cette barrière. Un sergent et 
quatre soldats , voulant s’en saisir , ouvri- 
rent la barrière , sans en avertir l’officier. 
A peine eurent-ils fait quelques pas , que 
des Portugais embusqués exprès j firent 
feu sur eux , tuèrent le sergent et deux 
soldats : ils passèrent ensuite par la bar- 
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rîère et montèrent vara le corps-de-garde* 
M. de Liesta , qui gardoit ce poste avec 
cinquante hommes , quoique surpris et 
attaqué vivement , tint ferme , et donna 
le temps au chevalier de Goyon de lui 
envoyer du secours : il fit en même temps 
mettre toute sa brigade sous les armes , et 
prête à charger ; envoya promptement un 
aide-de-camp avertir du Guay-Trouin de 
ce qui se passoit. Ce général fit à l’instant 
partir deux cents grenadiers , par un che- 
min creux , avec ordre de prendre les en- 
nemis en fiano , sitôt qu’ils verroient l’ac- 
tion engagée , et mit toutes ses troupes en 
mouvement. Il courut ensuite vers le lieu 
du combat , avec une troupe d’éiite ; vit 
que MM. de Liesta , de Droualin et d’Au- 
berville soutenoient , avec intrépidité et 
sans s’ébranler , tous les efforts des enne- 
mis. A son arrivée , ceux - ci prirent la 
fuite , laissant sur le champ de bataille 
plusieurs soldats tués , et une quantité con- 
sidérable de blessés. On interrogea les der- 
niers ; et du Guay-Trouin , ayant appris 
d’eux les détails qu’on vient de voir , ne 
jugea pas à propos de s’engager dans le 
bois et dans les défilés : il fit faire halte 
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aux grenadiers et aux autres trpupes qui 
etoient en marche. Dans cette action , il y 
eut trente soldats François tués ou blessés; 
l’aide-de-camp du chevalier de Goyon fui 
blessé. 

Du Guay-Trouin , ayant , tout disposé 
pour battre la ville en brèche , envoya un 
tambour porter la lettre suivante au gou- 
verneur : 

» Le roi , mon maître , voulant , mon- 
sieur , tirer raison de la cruauté exercée 
envers les officiers et les troupes que vous 
fîtes prisonniers l’année dernière ; et sa 
majesté étant bien informée qu’après avoir 
fait massacrer les chirurgiens , a qui vous 
aviez permis de descendre de ses vaisseaux , 
pour panser les blessés , vous avez encore 
laissé périr de misère une partie de ce qui 
restoit de ses troupes , les retenant toutes 
en captivité , contre la teneur du cartel 
d’échange arrêté entre les couronnes de 
France et Portugal, elle m’a ordonné d’em- 
ployer ses vaisseaux et ses troupes à vous 
forcer de vous mettre à sa discrétion , et 
de me rendre tous les prisonniers françois, 
et de faire pa3'cr aux habitans de cette co- 
lonie des contributions suffisantes pour les 
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ptmïr dç leurs cruautés , et dédommager 
amplement sa majesté de la dépense qu’elle 
a faite pour un armement aussi considéra- 
ble. Je n’ai point voulu vous sommer de 
vous rendre , que je ne me sois vu en état 
de vous y contraindre , et de réduire votre 
pays et votre ville en cendres , si vous ne 
vous rendez à la discrétion du roi mon 
maître. J’apprends aussi , monsieur j que 
l’on a fait assassiner M. du Clerc. Je n’ai 
point voulu user de représailles sur les 
Portugais qui sont tombés en mon pou- 
voir , l’intention de sa majesté n’étant point 
de faire la guerre d’une manière indigne 
d’un roi très-chrétien , et je veux croire 
que vous avez trop d’honneur pour avoir 
eu part à ce honteux, massacre ; mais sa 
majesté veut que vous m’en nommiez les 
auteurs , pour en faire une justice exem- 
plaire. Si vous différez d’obéir à sa volon- 
té , tous vos canons , toutes vosbarrida- ' 
des , enfin tontes vos troupes ne m'empê- 
cheront pas d’exccuter ses ordres , et de 
porter le fer et ie feu dans toute l’étendue 
de ce pays. J’attends , monsieur , votre 
réponse : faites -la prompte et décisive ; 
autrement vous connoitrez que, si, jusqu’à 
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présent , je vous ai épargnes , ce n*a été 
que pour m’épargner à moi-même l’hor- 
reur d’envelopper les innocens avec les 
coupables. Je suis , monsieur , très-par- 
faitement , etc. « 

Le gouverneur renvoya le tambour avec 
cette réponse : 

» J’ai vu , monsieur , les motifs qui vous 
ont obligé de venir de France dans ce pays. 
Pour ce qui regarde le traitement des pri- 
sonniers françois , il a été suivant l’usage 
de la guerre ; il ne leur a manqué ni pain 
de munition , ni aucun des autres secours, 
quoiqu’ils ne le méritassent pas , par la 
manière dont ils ont attaqué le pays du roi 
mon maître , àans avoir de commission 
du roi très-chrétien î cependant , je leur 
ai accordé la vie au nombre de 600 hom- 
mes , comme ces mêmes prisonniers le 
pourront certifier. Je les ai garantis de la 
fureur des noirs , qui vouloient les passer 
tous au fil de l’épée ; enfin , je n’ai manqué 
en rien de ce qui les regarde , les ayant 
traités suivant Içs intentions du roi mon 
piaitrc. A l’égard de la mort de M. du 
f 1ère , je l’ai mis , ii sa sollicitation , dans 
la meilleure maison de ce pays , où il a 
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r été tné. Qui l’a tué ? C’est ce qu’on n’a ptx 
vérifier , quelques diligences qu’on ai fai- 
tes , tant de mon côté , que de celui de la 
justice : je vous assure que si l’assassin se 
trouve , il sera châtié , comme il le mé- 
rite. En tout ceci , il ne s’est rien passé 
qui ne soit tel que je vous l’expose. Pour 
ce qui est de vous remettre la place , quel- 
ques menaces que vous me fassiez , le roi 
mon maître me l’ayant confiée , je n’ai 
point d’autre réponse à vous faire , sinon 
que je suis prêt a la défendre jusqu’à la 
dernière goutte de mon sang : j’espère que 
le Dieu des armées ne m’abandonnera pas 
dans une cause aussi juste que celle de la 
défense de cette place , dont vous voulez 
vous emparer , sur des prétextes frivoles et 
hors de raison. Dieu conserve votre sei- 
gneurie. Je suis , monsieur , etc. Signé , 
DOM FRANCISCO DE CASTRO-MORAIS. « 

Du Guay-Trouin , ayant lu cette ré- 
ponse , résolut d’attaquer la place avec la 
plus grande vivacité. Il parcourut toute 
la côte , pour examiner les endroits par 
où l’on pourroit la forcer. Le 20 , il fit 
avancer deux de ses vaisseaux près des 
Bénédictins ; leur ordonna , ainsi qu’aux 
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batteries , de faire un feu continuel , et de 
se disposer a livrer l’assaut le lendemain à 
la pointe du jour. Pour cet effet , sitôt que 
la nuit fut arrivée , il fit embarquer dans 
des chaloupes les troupes destinées à l’at- 
taque des retranchemens des Bénédictin^, 
avec ordre d’aller se loger sur cinq vais- 
seaux portugais qui étoient dans cet en- 
droit. Lorsque ces chaloupes étoient en 
route , il s’éleva tout - à - coup un orage 
terrible : les ennemis les aperçurent à la 
faveur des éclairs , et firent un très-grand 
’j feu de mousqueterie sur elles. Du Guay- 
Trouin donna aussitôt ordre aux batteries 
et aux vaisseaux de redoubler leur feu. Le 
bruit du canon , joint aux éclats du ton- 
ïicrre , jeta la consternation dans la ville: 
ion crut que les François alioient livrer 
àssaut au milieu de la nuit. Le 21 , à la 
pointe du jour , du Guay-Trouin se mit à 
la tète d’un détachement , pour faire une 
attaque du côté de la Conception , envoya 
ordre au chevalier de Goyon d’attaquer 
par un autre endroit , et fit dite en même 
temps aux troupes qui étoient dans les cinq 
vaisseaux portugais , de donner l’assaut 
-aux retranchemens des Bénédictins. Dans 
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l’instant où toutes ces attaques alloient com- 
mencer , M. de la Salle , aide-de-camp 
de M. du Clerc , et qui étoit resté prison- 
nier dans Rio- Janeiro , parut ; dit à du 
Guay -Trouin que les milices et les habi- 
tans , effrayés par le feu terrible des Fran- 
çois , et craignant qu’ils ne donnassent nn 
assaut général, avoient abandonné la ville; 
que les troupes réglées avoient été frappées 
de la même terreur , et qu’elles s’étoient 
aussi enfuies ; mais qu’elles avoient mis le 
feu aux plus riches magasins , et laissé 
des mines sous les forts des Bénédictins 
et des Jésuites , dans l’intention d’v faire 
périr au moins une partie des François j 
qu’il avoit profité de la confusion où le» 
habitans et les troupes s’étoient trouvés* 
pour s’enfuir ; enfin , qu’il s'étoit hâté de 
venir avertir le général françois de ce qui 
se passoit , afin qu’il sut quel paru il avoit 
à prendre. 

Sur ces avis , du Guay -Trouin pressa 
sa marche ; s’empara , mais avec précau- 
tion , des retranchemens de la Conception* 
et des Bénédictins ; se mit ensuite à îa tête 
des grenadiers , entra dans la place; s’em- 
para de tous les forts et des autres poste» 
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qui méritoient quelque attention ; fit en 
même temps éventer les mines. 

En entrant dans la ville , il rencontra les 
prisonniers qui étoient restés de la défaite 
de M. du Clerc , et qui avoient profité de 
la confusion où s’étoient trouvés les habi- 
tans et les troupes , pour briser les portes 
de leurs prisons. Il les fit tous conduire 
dans le fort des Bénédictins ; conféra avec 
les principaux officiers , sur les mesures 
qu’on de voit prendre pour arrêter le pil- 
lage. On posa des sentinelles ; on établit 
des corps-de-garde dans tous les endroits 
nécessaires , et l’on défendit aux soldats 
et aux matelots , sons peine de la vie , 
d’entrer dans la ville. L’avidité l’emporta 
eur la crainte du châtiment : ceux qui com- 
posoient les corps-de-garde et les patrouil- 
les , se mêlèrent avec les matelots et les 
soldats pendant la nuit. La plupart des ma- 
gasins et des maisons furent enfoncés , les 
vins furent répandus , les vivres , les meu- 
bles furent jetés dans les rues. Du Guay- 
Trouin lit punir de mort plusieurs soldats 
et matelots ; mais rien ne pouvoit arrêter 
le pillage ; il prit le sage parti d’occuper 
ses troupes à transporter dans des ma-: 
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..gasîns tous les effets que l'on put ramasser. 
Le 23 , il se rendit maître de tous les forts, 
et fit endetter tous les canons des batteries 
■ qui n’étoient pas fermées. . 

Pendant qu’il étoit occupé a ces opéra- 
tions , plusieurs noirs transfuges lui ap- 
* prirent que le gouverneur de la ville , et 
dom Gaspard d’Acosta , commandant de 
la flotte , avoîent rassemblé leurs troupes ; 
qu’ils étoient retranchés à une lieue de la 
Ville , et attendoient un puissant secours 
des mines que devoit leur amener dont 
.Antoine d’Albuquerque , général assez; 
renommé parmi les Portugais. Snr cet 
avis , il prit toutes les précautions qu’il 
crlit nécessaires pour se défendre en cas 
d’attaque. Tout étant en ordre , il sentit 
que scfn devoir demandoit qu’il veillât aux 
intérêts du roi et à ceux des armateurs. 

I Les Portugais avoient emporté tout leur 
or dans les bois , brûlé ou coulé à fond 
leurs meilleurs vaisseaux , et mis le feu 
aux plus riches magasins ; presque tout ce 
qui restoit d’effets étoit en proie à l’avi- 
dité des soldats et des matelots , qu’on ne 
pouvait arrêter. Ce grand homme se trouva 
dans un embarras terrible : il lui étoit iui- 
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possible de rester long - temps dans ïft 
place , parce qu’il y avoit trouvé peu dé 
vivres , et ne pouvoit pénétrer dans les 
terres pour en avoir. Il veyoit que les 
dépenses considérables qu’on avoit faites 
pour l’armement , scroient perdues ; que 
ses peines et scs travaux scroient sans 
fruit ; mais il trouva des ressources dans 
son génie et dans sa fermeté ; il fit dire 
au gouverneur , que s’il tardoit h racheter 
la ville par une contribution , il alloit la 
réduire en cendres , et en sapper jusqu'au* 
fondemens ; et , afin de lûi faire une im- 
pression plus vive , il envoya des compa- 
gnies de grenadiers , brider toutes les 
maisons de campagne a demi - lieue à la 
ronde. Un corps assez considérable de 
troupes portugaises alla les attaquer , et 
les auroit taillés en pièces , si du Guay- 
Trouin n’avoit eu In précaution de les 
faire suivre par trois autres compagnies. 
Xe corps des Portugais fut enfoncé : on 
en tua beaucoup , et le reste prit la fui- 
te : l’officier qui le commandoit resta sur 
la place. 

Après cet écbec , le gouverneur de Iiio- 
Janciro énvoya deux officiers de marque 
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jyu général françois , pour traiter du ri- . 
fchat de la ville. Ils lui dirent que , le 
peuple s’étant enfui avec scs richesses 
dans les bois et sur les montagnes , il 
étoit impossible au gouverneur de trouver 
plus de six cents mille cruzades (i) iv 
encore demandoit-ii beaucoup de temps 
pour fournir cette somme. Du Guay- 
Trouin rejeta la proposition avec mépris ; 
fit voir aux députés qu’il ruinoit absolu-# 
ment les lieux que le feu ne pourroit mettre 
en cendres. 

D’autres nègres déserteurs lui appri- 
rent , peu de temps après , que dom An- 
toine d’Albuquerque avoit. dépêché un 
exprès au gouverneur , pour l’avertir qu’il 
lui auienoit un secours considérable , et 
qu’il ne tarderoit pas à le joindre. Du 
Guay-Trouin forma sur-le-champ le pro- 
jet de faire un coup de main avant cette 
jonction. Il ordonna a toutes ses troupes 
de se tenir prêtes à partir sans tambour , 
lorsque la nuit seroit un peu avancée. On 
lui obéit avec tant de zèle et de prompti- 


(i) Monnoie de Portugal qui vaut deux 
livres de France. . 
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tnde , que , malgré l'obscurité ét la diffit 
culte des chemins , il se trouva h la pointe 
du jour en présence des ennemis. Son 
avant-garde , commandée par le chevalier 
de Goyon , ne fit halte qu’à une demi- 
portée de fusil de la hauteur qu’ils occu- 
poient , et sur laquelle leurs troupes pa- 
rurent en bataille : elles avoient reçu un 
renfort de 1200 hommes qui étoient arri- 
vés , depuis peu , de Plie Grande. Du 
Guay-Trouin fit ranger ses bataillons en 
front de bannière , prêts à livrer combat. 
Il eut en même temps soin de faire occu-* 
per les hauteurs et les défilés ; détacha 
plusieurs petits corps ; leur fit faire im 
assez grand tour , pour qu’ils prissent les 
ennemis en flanc , aussitôt qu’ils sauroient 
qu’on seroit aux prises. 

Le gouverneur , étonné de l’activité des 
François , envoya à leur général un jésuite , 
avec deux de ses principaux officiers , pour 
iuï représenter qu’il avoit offert tout l’or 
dont il pouvoit disposer , et ajouter que 
tout ce qu’il pouvoit faire , étoit d’y join- 
dre dix mille cruzades , qu’il tireroit de sa 
bourse ; cinq cents caisses de sucre , et 
tous les bestiaux dont les François your-? 
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raient avoir besoin pour leur subsistance ; 
que si ces offres ne lui convenoient pas , il 
prendroit le parti qu’il voudroit. 

Du Guay-Trouin assembla le conseil: 
on y décida que si l’on passoit sur le ventre 
des Portugais , l’on ne pourroit plus les 
faire contribuer , et qu’il falloît accepte^ 
les offres du gouverneur. En conséquen- 
ce , on lui demanda pour otages douze 
des principaux ofliciers ; une soumission 
de payer les six cents mille cruzades dans 
quinze jours , et de fournir aux François 
tous les bestiaux dont ils auroient besoin. 
On convint en outre , qu’il seroit permis 
à tous les marchands portugais d’aller à 
bord des vaisseaux françois et dans la 
ville , acheter tous les effets et toutes les 
marchandises qui leur conviendroient. 

Le lendemain , ti octobre, dom Antoine 
d’Albuquerque arriva au camp des Portu- 
gais , avec trois mille hommes de troupes 
réglées , moitié cavalerie , moitié infan- 
terie. Pour s’y rendre plus promptement , 
il avoif fait mettre l’infanterie en croupe i 
s’étoit en outre fait suivre par 600 noirs 
bien armés , et qui arrivèrent le lendemain. 
Ce secours venoit un peu tard, à la vérité^ 
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maïs il etoït trop considérable , pour ne 
pas causer de l’inquiétude à du Guay- 
Trouin ; d’ailleurs , les noirs transfuges 
lui assuroient que , malgré la capitulation 
et les otages livrés , les Portugais avoient 
résolu 4e l’attaquer pendant la nuit. II eut 
«oin de se tenir sur ses gardes , et fît porter 
dans scs vaisseaux toutes les caisses de 
Bucre et les autres marchandises qu’on put 
rassembler. Comme la plupart de ces mar- 
chandises n’étoient de vente que dans lea 
contrées méridionales , il les fit mettre 
dans trois vaisseaux , en confia le comr 
mandement à M. de la Ruffinière , et lea 
envoya dans la mer du sud. Il vendit en- 
suite aux Portugais les vaisseaux qu’if * 
avoit pris sur eux , les marchandises gâ- 
tées , et en tira le meilleur parti qu'ai 
» put. 

Les ennemis , ayant achevé lé dernier- 
paiement le 4 novembre , il évacua la ville , 
garda seulement quelques forts , pour as>? 
p urer son départ. 11 fit mettre le feu à un 
y aisseau 4e guerre portugais , qui étoit 
échoué , et qu’on n’avoit pu relever , et à 
pn navire marchand qu’il n’avoit pu trou- 
yçf à yççtch’e. J?ès le premier jour tpi’# 
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£toit entre dans la ville , il avoit et* soin 
de faire rassembler les vases sacrés , l’ar-» 
^genterie et les ornemens des églises ; dé 
les faire mettre dans de grands coffres , de 
punir , même de mort , ceux qui les avoient 
profanés , et qui s’en trouvoient saisis, 
lorsqu’il fut sur le point de partir , it 
confia ce dépôt aux jésuites , et les chargea 
de le remettre à l'évêque du lieu. Il dit dans 
ses mémoires , que ces religieux avoiept 
jnérité son estime, 

Ce héros a rempli son projet : il se bâté 
de faire les préparatifs de son départ ; 
distribue sur les vaisseaux de son escadre 
les dépouilles des Portugais , dont il va 
enrichir la France. Persuadé que les éloges 
sont agréables a ceux qui les ont véritable-, 
ipent mérités , il en donne aux officiers , 
aux soldats , aux matelots en général ; eri 
nonupe quatre , qui sont MM. de Goyon , 
de Courserac , de la Beauve et de Saint-* 
Germain ; assure que c’est a leur courage , 
à leur activité et à leur prudence , qu’il 
doit le succès de son entreprise. S’ôter k 
soi-même la gloire d’une victoire , d’une 
conquête , pour l'attribuer a d ? ahti«s , ç’efct 
tïi^ini’her encore une. fois, 
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Son escadre mit à la voile le i 3 de dé- 
cembre 171 1 , et arriva le 29 de janvier 
1712 k la hauteur des Açores où une tem- 
pête terrible sépara tous les vaisseaux qui 
2 a composoient. Le Lis , que du Guay- 
Trouin môntoit , -fut démâté ; ses voiles 
furent brisées et emportées , il se trouva 
dans une si grande détresse , qu’il eut 
recours aux signaux ; tira plusieurs coups 
de canon , mit des feux k ses hautbans ; 
mais tous les autres vaisseaux étoient aussi 
maltraités que le sien : ils ne purent le 
joindre. Le chevalier du Bois de la Motte, 
qui montoit la frégate l 'Argonaute , mon- 
tra dans cette occasion son courage et son 
amitié pour du Guay-Trouin ; il s’exposa 
à périr , et se tint toujours k portée de 
lui donner du secours. Cette tempête dura 
deux jours avec la même violence. Lorsr 
qu’elle fut appaisée , du Guay - T rouin 
rejoignit le Brillant , l’Argonaute , la Bel- 
lone t Y Amazone et YAstrée , et ils entrèrent 
dans la rade de Brest le 6 février : Y Achille 
et le Glorieux y arrivèrent deux jours après: 
le Mars , après avoir beaucoup souffert » 
se rendit au Port-Louis; Y Aigle relâcha 
k i’ile de Càyeppe > avec une prise qu’ii 
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escortait. Il pérît à l’ancre , et «on équî-r 
page s’embarqua sur la prise pour repasser 
en France. On n’a jamais eu de nouvelles 
du Magnanime et du Fidelle ; la tempête 
les fit sans doute périr. Il y avoit près 
4e taoo hommes d’équipage , avec un 
assez grand nombre d’officiers et de gardes-, 
marine. Le Magnanime portoit plus de 
6oeooo livres en or et en argent , et étoit 
rempli de marchandises. Ce qui affligea le 
plus du Guay-Trouin , fut la perte des 
matelots , des soldats , des gardes-marine 
et des officiers , eûtr’autres celle du che- 
valier de Courserac. Du Guay-Trouin fait , 
dans ses mémoires , le plus grand éloge 
de la valeur , de la prudence du chevalier 
de Courserac, et assure que la France per* 
dit en lui un grand homme. Ces marques; 
d’estime de la part d’un héros sont bien 
glorieuses pour la mémoire du chevalier 
de Courserac. 

Le retour du chargement des deux vais- 
seaux envoyés à la mer du sud , joint à 
l’or et aux autres effets apportés de Rio- 
Janéiro , paièrent la dépense de l'arme- 
ment , et procurèrent aux intéressés 93^ 
^our cent. On perdit à la tner du §ud pluj| 
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dé cent mille piastres , par la mauvaise 
foi de ceux auxquels on avoit confié des 
marchandises. Cette perte , jointe à celle 
des vaisseaux le Magnanime , le Fidelle et 
Y Aigle , fut si considérable , qu’on auroit 
eu encore cent pour cent de plus. Les ri- 
chesses que du Guay-Trouin apporta en 
France , furent peu considérables , en 
comparaison de la perte qu’il causa aux 
Portugais. Six cents dix mille cruzades de 
'contribution ; une quantité prodigieuse de 
marchandises pillées , ou consumées par le 
feu , ou portées sur l’escadre françoise ; 
soixante vaisseaux marchands , trois vais- 
seaux de guerre pris ou brûlés, causèrent 
a la colonie de Rio-Janéiro un dommage 
<le plus de vingt-cinq millions. . . 

• Du Guay-Trouin se rendit à St-Malo y 
pour se reposer , pendant quelque temps , 
au milieu de sa famille , des fatigues qu’il 
avoit essuyées dans cette expédition. Sou 
nom remplissoit toute la France ; il étoit 
dans toutes les bouches. Le long des rou- 
tes , le peuple s’attroupoit autour de lui 
pour le contempler ; chacun vouloit dire s 
Je l’aï vu. Un jour qu’une grande foui» 
£toit autour de lui , une dgme de marqua. 


Digitized by Google 



( *79 y 

passa : elle demanda ce qu’on regardoît > 
on lui dit' que c’étoit du Guay-Trouiiï. 
Aussitôt elle perça la foule , pour le mieux 
voir. Du Guay-Tronin lui paraissant éton- 
né , elle Lui dit : Monsieur , je voulois voir 
un héros en vie. On ne peut recevoir un 
-éloge plus flatteur et en même temps mieux r 
mérité. 

fl se rendit à "Versailles , vers le mois 
•d'avril 1712 , pour faire sa cour au roi , 
qui le reçut avec le plus grand accueil. Sa 
•majesté vouloit le nommer chef d’escadre 
par une promotion particulière ; mais on 
lui représenta qu’il falloit différer jusqu’à 
une promotion générale , pour ne pas faire 
de passe-droit à plusieurs anciens capitai- 
nes de vaisseau. Elle lui accorda une pen- 
sion de 2000 liv. sur l’ordre de St-Louis ; 
lui donna la cornette , au mois d’aoùt 1715, 
et lui en annonça elle-même la nouvelle «, 
un jour qu’elle le trouva dans la foule -des 
courtisans , lorsqu’elle nlloit q la messe. 
Peu de temps aptes , Louis XIV mourut. 
Du Guay-Trouin , qui avoit reçu plusieurs 
fois de ce monarque des preuves de bonté , 
■fut pénétré de douleur; il quitta la cour, 
-et se relira dans son pays, 
x. 
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• M. le due d’Orléans , régent du royau* 
lue , lui, donna le département de Brest et 
de toutes les côtes de Bretagne ; le chargea 
de veiller à la conservation des vaisseaux j 
d’en perfectionner la conslrubtion ; d’en- 
tretenir la discipline dans les ports où il 
commandoit. Son altesse royale le mit a la 
tête d’un conseil des Indes , qu’elle forma ; 
mais sa santé ne lui permettant pas d’y 
assister , le cardinal du Bois , alors mi- 
nistre , le pria , au nom du régent , d’aider 
ce conseil de ses avis ; de faire un mé- 
moire à ce sujet , et de le lui envoyer. 
Du Guay-Trouin , pour remplir les inten- 
tions du prince , alloit le plus souvent 
qu’il pouvoit chez ce ministre ; lui commu- 
niquoit ses observations , et le ministre les 
mettoit presque toujours en usage. Après 
la mort du cardinal du Bois , le régent 
ordonna a du Guay-Trouin de se rendre 
une fois par semaine auprès de lui > pour 
lui dire librement ce qu’il penseroit sur la 
marine et le commerce. Du Guay-Trouin , 
flatté de la confiance que ce grand prince 
lui marquoit , lit tout son possible pour ht 
mériter de plus en plus : il ne cessoit de 
lui représenter qu’il étoit d’une utilité 
- extrême 
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éfcbreiriè pour la France , d’entretenir unfe 
marine capable d’inspirer de la terreur k 
ses voisins. Le régent goùtoit ses avis et 
(Eté proposoit de les suivre ; niais la mort 
enleva ce grand prince a la France , et 
priva du Guay-Trouin d’un puissant pro- 
tecteur. 

On ne l’oublia cependant pas à la cour ) 
Louis XV le fit commandeur de l’ordre de 
St-Louis , le 1 mars , et lieutenant-général 
le 27 du même mois. En 1731 , on lui 
donna lé commandement d’une escadre 
que l’on se proposoit d’envoyer dans la 
Méditerranée , pour y faire respecter la 
nation françoise. Elle étoit composée de 
V Espérance de 72 canons , du Léopard de 
60 , du Toulouse de 60 , de YAlcion de 
6 '|. Du Guay-Trouin monta YEspérance : 
51 partit le 3 juin , arriva en peu de temps 
k Alger ; força le dey de délivrer plusieurs 
esclaves italiens , pris sur les côtes de 
France. De là , il se rendit à Tunis , fit 
dire au dey que la cour n’étoit pas cqn- 
tente de ses corsaires , et en obtint satis-' 
faction ; passa ensuite à Tripoli de Bar- 
barie , affermit la bonne intelligence qui 
étoit entre la France et celte nation : il en 
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reçut même de grands honneurs. Il detSN 
cha le Léopard et YAlcion , pour aller visiter 
Alexandrie , Saint Jean d’Acre , et Seide ; 
alla , avec YEspérance et le Toulouse , a 
Alexandrette et à Tripoli de Syrie ; l’es- 
cadre se rejoignit à l’ile de Cypre ; et , 
après avoir mouillé dans différentes îles 
de l’Archipel , elle se rendit à Smyrne , où 
du Guay régla , d’une manière avantageu- 
se , toutes les affaires qui concernoient la 
France. S’il ne donna pas dans cette expé- 
dition des preuves de sa valeur , il en mon- 
tra de ses talens pour les négociations. 

La guerre s’étant déclarée avec Tempe» 
reur en 1733 , et les armemens formida- 
bles que faisoient les Anglois devenant 
suspects , la cour fit armer à Brest une 
escadre de 16 vaisseaux de ligne et de 4 
frégates , et en donna le commandement 
à du Guay-Trouin. L’espoir de se signaler 
et d’acquérir de nouveaux lauriers , arrêta 
les maux qui attaquoient sa santé depuis 
plusieurs aimées. Il montra autant d’acti-, 
vite que s’il eut été a la fleur de son âge : 
il alloit continuellement visiter les vais- 
seaux ; faisoit faire tous les jours de nou- 
veaux exercices à sss troupes , leur appre» 
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Jioït la manœuvre dans un combat naval ^ 
dans les abordages , et principalement dans 
les descentes , qui , de toutes les opérations 
maritimes , lui paroissoient demander le 
plus d’ordre et de précaution. 

Tous ces préparatifs furent inutiles , la 
paix se fit , et l’on envoya à Brest ordre de 
désarmer les vaisseaux. La tranquillité dans 
laquelle du Guay-Trouin se trouva , donna 
la liberté à ses maux de revenir le tour- 
menter. Il se fit transporter à Paris ; mais 
les médecins décidèrent que tout leur art 
lui seroit inutile. Sentant lui-mème sa fin 
approcher , il écrivit a M. le cardinal de 
Fleury , pour recommander sa famille au 
roi. S. E. lui fit cette réponse : 

» Si j’ai différé, monsieur, de répondre 
fe votre lettre du 17 septembre , ce n’a été 
-que pour la pouvoir lire au roi , qui en a 
été attendri , et je n’ai pu moi -même 
m’empêcher de répandre des larmes. Vous 
pouvez être assuré que sa majesté sera 
disposée , en cas que Dieu vous appelle à 
lui h donner des marques de sa bonté h 
votre famille ; et je n’aurai pas de peine à 
faire valoir auprès d’elle votre zèle' et vos 
Iffvicès. Dons le triste état où vous êtes , 
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je n’ose vous écrire une plus longue lettre t 
et je vous prie d’être persuadé que je con-i 
nois toute l’étendue de la perte que nou$ 
ferons , et que personne au monde n’a 
pour vous des sentiment plus remplis d’es- 
time et de considération , que ceux avec 
lesquels je fais profession , monsieur , de 
vous honorer. Signé , le C. DE FLEVRY. « 

Après avoir reçu ce dernier témoignage 
des bontés du roi , et de l’estime de M. le 
C. de Fleury , il ne songea plus qu'à se 
préparer à la mort , qu’il voyait appro-t 
cher sans effroi. Enfin , U mourut le H 7 
Septembre 1736. Ne s’étant pas marié , j) 
ne laissa point de postérité. 

Du Guay-Tr ouin . avoit la physionomie^ 
noble et agréable , la taille avantageuse 
et bien proportionnée ; beaucoup de goût 
et d'adresse en meme temps pour tous les 
exercices du corps. Quoiqu’il eut le carac- 
tère très-doux , il étoit fort délicat sur la 
point d’honneur. Les dignités ne l’enor-j 
gueillirent point : il vécut toujours ave<* 
ses anciens amis cpmme s’il n’eut eu qtio 
le même mérite et la même fortune qu’eux* 
£’il rencontroit de ces hommes qui tirent 
yapité 4 e leur naissance , et croient qu’elle 
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|es rend supérieurs aux autres , SI len£- 
foisoit sentir , avec vivacité , que le mérite» 
personnel est préférable k tout ; et lsf ’ 
crainte qu’il inspirait tenoit lieu de preuve 
k ceux qui n’écoutoient pas la raison. I( 
«toit respecté dans le corps de la marine^ 
Il faisoit observer la discipline militaire 
avec^évérité: les bons officiers et les bons 
soldats l’aimoient et l'estimoient. Il ne fai-» 
jfoit aucune attention aux sentimens que 
lieux qu'il* méprisoit , avoient à son égrad s 
il étoit naturellement sombre et mélaneo-» 
Bque , ne se mêloit presque jamais dan» 
les conversations vulgaires. Né pour de 
grands objets , il ne s'occupoit que de ceux; 
qui sont au-dessus des hommes ordinaires* 
Souvent, après lui avoir parlé long-temps, 
on s’apercevoit qu’il n’avoit ni entendu 
écouté. Il avoit cependant l’esprit juste , 
et personne ne voyoit mieux que lui ce 
qui pouvoit faire réussir , ou manquer uner 
entreprise : toutes les circonstances se trou-» 
voient k la fois sous ses yeux. Lorsqu’il 
formoit un projet , il comptoit sa valeur 
pour rien ; lorsqu'il l’exécutoit , elle fai-* 
«oit tout , étoit l'aiguillon des officiera e| 
des soldats. 
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On assure que du Guay-Trouin avoié 
êtes opinions singulières sur la prédestina- 
tion , et qu*il les suivoit souvent. Comme 
■presque tous les héros , il étoit généreux 
et désintéressé. Après avoir pris une mul- 
titude de vaisseaux r enlevé les richesses 
été la plus opulente ville du Brésil , il ne 
laissa que des biens médiocres. Il n’aimoit 
ni le vin ni la table » mais il avoit un 
-penchant invincible pour les femmes i c'est 
le vice des grands hommes , et le moins 
funeste h l'humanité. 
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